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A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux Lutilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit Lutilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse 'ht tp : / /books . qooqle . com| 
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MEMOl REs 

AVANTUrJi^o 

SINGULIS: It», 
LA COUH 

FRA°NC£. 

Dédié à Madame la Ziucheir» 
de laFerté, 

Par l’Auteur du Voyagc fe Mem®itis 
d Eipagne. ^ 

t^gmaai £juk Troifiém Partie, 
PREMIERE partie. 
SicoNBï Edition. 



A LA HAYE, 

Chez JEAN ALBERTS, 

Marchand Libraire près la Cour. 


M. &Ç. XCII. 
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tEGTEXJ^ 

D epuis peu de temde 
l4fblic a plis tanc de 
plaifir !à liie deux' ou 
trois ouvrages qui ont 
d'un génie tout 
semveau êc it ^r«^ë 
qu’encore que ;cclui-cy 
foit d’un autre genre que 
les autres, 8c par conlè- 
quent d^unftile toutdiS^ 
*2 fcrci»r> 



Le Libraire au Ledeur. 

ferent , neantmoins on 
ne douce pas que venant % 
d'un même fons, il ne ^ 
foit reçeti aaffi favorable¬ 
ment que ^autres qui \i 
ont précédé. Profites 
dôhc^, ; attfy iLê^ôuf | de 
ce que tu vois icy , Sc \ 
-me ocoy to» fidclle. ÿfrii^ 
ca cot' 6tivi«gîê. 

au jour.' Adieu -pour» 
peu de tems, tu me re¬ 
verras -bien^tôtij fi aecy' || 
dâ^rèe^&tc plaît antanti «. 
qu’àmoy. : > : 
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MEMOIRES 

DES 

Avantures Singulières 
DE LA COUR. 
de 


FRANCE^ 



ous fçavés déjà Mada¬ 
me ce qui fe pàffa entré 
le Marquis de la Tro- 
che & moy j comme 
Tentêrement que je pris pour luy 
'm’obligea de trahir Mademoilèlle 
de Loube qù’il aimoit • êc qui 
fn’avoit donné xoutelà confiehcc) 
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3 'Mem: ob la Covr 
e qu’elle façon elle l’aprlt , 6c ' 
qnÊo U vk>lenc&^u« œescarents j 
IM «outtar reloudred’é- j 
puuiWltMB^flBnieOptrdaniei. j 
Je toai'ay' au® dHa lettre | 
queJ’écrivJsiadelTusau Marquis 
delà Trecibej» >6c de la.natiiene 
dont mon marjr m’entnena à la 
campagneoù îl RKigarda févére- 
oient, jgfquesàcequ’ilfûtçon- «< 
traint de fe^Mir à la Cour peur 
exercer fa cha^e. 

Voilà MBMmè^ce'me ftmble j 
où je me fuis arrêtée & pour re¬ 
prendre la fuitre at mon dilcours» 
vous fcaurés s’il vous plaît qu’il ] 
reftbitpea deJtAirs tourtKbévdr i 
le Carnaval Ibrl^ué lé Roy voû'- 1 
lue alkreo Flandre^ur y conti¬ 
nuer fes conquêtes, La cliarge'dt . 
mon mary l^ei>ligoant li k luivre » 
il mWertic qo’il p^tiroit dans 
peu[, & Je vous avoue Madame 
que je reftay indéterminée ,i fi j’é- ; 
lois bien aile eu bien f^bée ^e.t^ 
départ, iî ^ yr,iyjjue|en’ai«c^ 

; i pJÙ8 J 
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pjjuâ ricQ <jui occu par mon cœur » 
& qu«j« ia’«ciyi(<igeoi^«poiacpac 
t’abreocedémon mary Reprendre 
une «uUwcoqdniîW^^UjÇ celle qoft 
je fcfwrfs^ »ais; Faifant refle^in»! 
£iir id ficMtne » ,qpi 4coH «k me Aûi 
TAe patroiM & d’étrpl’ombrpdft 
OMS pas» ‘eecte..C9iKT«iiifemede*r 
' viefloiC]HBe^eaei«{tip<MC(abl^,^ 
£ quieiL<|ue cdaoreavolir pâi Fervir 
àFnermdpe fripoane, ilu’BUroit 
feUuiqne cda.^aiéquipage étafic 
prôt» il pwirtHtuJiOior marqué*-^ 
jepai&y.ie reAe du Carnaval plus 
tfiftemenciqttcjen’aur«>j$;Fouliait» 
tés. Mats à FaUojtati moins gar.* 
derjesApparfifioeai & cnitiate toii- 
Msies femmes ^equalits à caufe 
db F'âotgiKmeat dekiirsmaras» 
s'’alloâdt»t (fi .:aai bal » nitco molÿ 
que* ^n’évcttS garde de prcaidns 
plus -èe lâbeeré qu^nUsA. iMoA 
aya^paà ;(ie)plnilîc«> ;)’alloia de 
tsntsen ceinsà Saint iSermàiaifair 
réimà Cour â k ^SUSne.. l^’Hirer 
fut >fi ooM t jOu’uuc : ipattie de A* 
. » Ai chauf» 

■ *" V. 
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4) MeM: O'B^LA Co'UR. 
cbaufleeavoit été emportée par le 
débordement de la riviere» & peu 
de càrbfTes j paflbient fans courre 
^fque de fi rompre} c’^ ce qui 
âtriva au mie» ; un cachot Btr 
rompre la flechey £c noua fumea 
obligées laMarquilèd’AlbrçC'd? 
moy de mettre pié à terre par 4e 
plus maUvaistemsquM étoit po(^ 
fible. Le Marquis -de Pont^^fia 
dansce mornenC} nous reconnû¬ 
mes feslivréesdc le Hmes arrêter 
pour iuy demander place dansibit 
carolTe. 11 -étoit avec un homme 
que je n’avois pas encore veû fie 
qui aperç^evrant du monde, le cou¬ 
vrit le viuge de (on manteau,mais 
quand-nous fûmes entrées dans le 
caroife il nous falua fort civile^ 
ment. 11 demandai 4a Marquilê 
d’ Albrerqui j’étois. Je n’eus pas 
moins de curiofité pour luy qu’il 
en avoit eu poUrmoy} fit le Mar¬ 
quis de Pont m’apprit que c’étoit 
le Chevalier de CUaftillon, Capi-» 
«aine des -Çardes de tMonfieur- 


V 


b'b France.^ ’ 'jr 
^J’enayoisdëjaaiTez entendu par. 
ler^ pour n’être point étonnée de 
4abonnenirne^uei^eluy troi)voi% 
quoi qu’elle Fût propre à furpren- 
dref &'jediroisràtoute autreq^ 
vous que (à taille eft haute 
frikt les cbeveuR, blonds y les 
«raies réguliers» & les den ts bqU 
les; iiàPel^it doux:& agréable» 
-ficle caraé^eped*uiv> fort honnête 
^somone. ; Le içopibac qpi s’étoij; 
paflfé il y avoit peu entre le Cont- 
xede Eieique & luy l^pbligepit à 
garder de grandes roefures, quand 
il aUoit Germain y deforto 
qu’en nous rencontrant il c'étoic 
.caché de (bn- manteau i mais en* 
£n- il ne pût me regarder long^ 
:tems comme une perlbnne rufpec. 
te » 8c ce premier moment d’en- 
treviie en fût un pour noua de 
■Simpathie^qui deptvisnousa-caufé 
bien des peines, ' I . - 

La çonmlâtion n'eûç rieo dé 
particulier entre nousqùatre,nous 
arrivâmes à St. Germain »■&; 

A J avoir 
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ivoirbit i)6trecour la Marquifê 
d’Albret àc fnoi.OAUsnouiFeûii^ 
«tes eDfettble. i.c Marqais de 
Pont fie le Chevalier àë Gharillaa 
Tîorent nous deffidader à louper. 
Il arriva e»ruitre beaucoup de 
gens, de le Cbevab» voulue sVa 
aller y mats comme on cotantença 
4 jôüef.à labaiTerte de e^'è >’u moid 
déjà mieux reotreteoir y (}ue d*S- 
tre du jdaü me donàa la main» 
te nous payâmes déni mon apat^ 
tement. Iln^ me laKfa pasea- li« 
berté de lu j parler longtems de 
tchofesiildin'eremès’ t -ôt il- myri* 
rerroihpif pour me‘direï d’ime: 
maniéré toute propre à perfuadetv 
qu’il fe confoVloît à prefent de' Ik 
dilgracedans kquelleil étoitipuis. 
qu’ilavoit le bonheur de mccoftp 
noître» & qu’il poueoit ro’affu- 
rfer qûe je n’avcûs fait, encore fu'r 
perfonne , en fi peu dé^tems; de 
fi grandaprogfésque fur luy. Il 
me pria enfuitte de Ibuffrir qu’il 
me vint rendre (ès devoirs à Paris» 

• i ôc 
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sièâire qu’il parioity Itiaë' feKiv 
MoitqU'UA e^fkée^rl^Afiônté 
}(rienoitau fieÙ j ite tnaAiere-qu’il 
In’aurek été plus di ffieilé de lui 
Rofufer ce qù^l me dènaandelt ^ 
qu’ilnememtaifé dé lé lui ec* 
cérdèh; '■ ■■;' . ■'■ 

' 'Je fdriril de 911 OeWifltttaprép 
yAVok'pafféqoelquéjaufiï. ' Let 
Cherelter vintimeé'éjr plüfieutf 
(bia, il 'rae parfe dé fii palSenét 
je l’écoutay avec pleiêc $ maîa 
Bi’iqfliiétféUvée uti foirplèéme* 
itîîeé^'k^a’éénim! ordihéina ,4; 
m’ea demanda tendrement la Mi» 
fon y êc je lui àvo^y-' dé bonne- 
fyy quej^éwip alarmée dfàrolr 
aprlsleséngagemeats qu’il avoit 
arec Madame Daubray. Cette 
jwne veiîve'tres riéhe de qm- Pai» 
mbit ayée le dernier ahaehemeotf 
qvày qu’eile'tié fût pas belle^ ^ 
quelle ri^cût que tnedîécreméïiié 
*(fl*efpric y lui àdrèit été qri parti 
très avantageux. Cepénëaotil 
A 4 
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m’aiTeura queil, v.op lpia.il né 1 a 
T erroir jaoiajs» ÿqa’apréslelàr 
criâée qu’il pi’avoic fmt:de Iba i 

cœur , il n’y CD avoft point que 1 

je nemedeufle promettrede ibn I 

amour & de là complailànce. Je | 

lui dis alors qu’il ne me.çonnoif-, 

Ibit encore que peu ou poipt» 
qu’il ne devtpt point perler : que 
je voululTe lui prelcrire des ré¬ 
gies particulières pour me plaire.' 
Ques’il étoit vray qu’il m’aimât 
fon cœur prendroit alTés mon par- ' 

ty » ;â? que s’il Jï6JW’aiw>*tppiqt: 

je n«d«veis.paS'memêlerj4e'lè«-1 

alFaires. ^ . , , 

.. Madame Daub^ay qui evotC 
des efpions en campagne fut bien- 
-t&c avertie des foins que me ren- 
doit fon amant». Elle en prit une 
jalojulàeinçoaqevablc» .& dans là 
fureur elle alla trouver la ^arqui- 
iedfPalvoifin mere.,duv Cheva¬ 
lier de Çhatillçn ,»rpour lui 'dire 
qu’elle ne vpulojt jamais voir fon 
.fils» s’ilne rompoit avecmoi.El- 
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ie l’interclfa aifément dans (à caur 
iè, parce qu’elle fouhajtoit avec 
paffioQ de voir fon âla dana une 
tbrtuneétabli»}À: cotnmeJe via 
enfio,par toutes lés oieiù tes q ü 'or 
preitoit yque i’ctois fur Jepomt de 
k perdre}' jctn’éaVoïklHeeSyrer 
par de87téiQo^gnages d’aftirae éc 
de confiance' qiiéje^lui av.oiiS tou> 
jours cefufés. il lesreqeAt ayec 
unéienfibilité qui nie perfiiadat 
autant que la pacek qu’il ;n}’ei| 
dônaoittqu^iLineraerifierpit -noa 
ièuleineoc . Mad^Oie^' : i P.aV'bra]t 
]naist(Hitekt^r»énlèmble- Çe'^ 
pendant doaprâe:Je: tiens qu-'il ,ne 
faut pas tant aimer par raport 
àlbKmèinet'qu’à la perlpnne que 
nous atnopsije priayk Chevalier 
que puis qu’ikrou voitiUn intérêt 
eoafiderableàaiénageFjcette matr 
tteffei, il A’obmicrleaia^a'dedui- 
plaire» 11 mfe Je pronvtptwr ra’o? 
beïr, dit-il < & f^saujrç yeÿe,, 

: Le Gcwate dc Eiéfqpc J qtte j jq 
COORpiflèis depuf 
7. / Æ y n®^ 
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«e s’étoit battu avec le Chevélieit 
de CkatiUon qu«ib^ qeelques dtT^ 
cbuts qui regatdoienc ‘Madame 
Daübray » flc q.u’U pretendoic 
aoiGS ipoufer, efavoic aeuitmoii». 
pour elle que lesappareiicc8.0ar 
la Ducbéiîe'da'&nferre & ino]t 
partagioa^fes rpinSr & à tout au* 
tre qu^vbus Madame je cüreia 
encore que'c’eft un Gai»lier bieijh 
fait f quoi que- taiile foit moine 
hau te que celle d|i ChevsUer^lk 
n’eu eft paemonisiairéc ;; il a des 
chevevii noire». «trés-beaux,lee 
dents commed^^petles» le8:;jrcux 
grandâ iSt plains ide feu « beaucoup 
d’efpriti il chante mieux qu’ltonu 
me du monde, é(‘qusnd il veut 
plaireily réuflîtlaits peine.-- tt 
ii’en auroit do»c pas fût ufe ■: ^ 
grande à le faire aimer-V fans 'qfoe 
Je trouvois delîigreable de pèrcfti 
ger Ibn cOeUr aveclii Duchelfe'de 
Saiilepre » quoi qù’Une celle convit 
èurtaUte «o ^rjqueift.efaireiiôn- 
iiéür.^ Ileft deli'po4«iâfofib-qa*i»» 

■ ( A veut 
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V Fm.â » o*.! ft 
veat fans difpute^ & comme k' 
Çbev»kti de Çbaftiika me Jcr* 
roit «rec plqs de fidelité il fûtaul» 
& le plttsaeareuXi MatsilarnvA 
aneefiés plailànte chok dans et 
mêatotoBUi c’eâ'qtie enegoio^ 
teûisdeujBcTéitepeieà oaulênde 
leur cointBtyflcfiicaehQifcDt urec 
«n é^ll()^n»4e aieooientedus les 
kers ekee mi» dene'iee ehaiiâee 
depkeeooarevts de leurs iBan«> 
teaox. ji LéShételierctoic déjà 
dahtiBBDcbambrç.viomqui’tiée dp 
me» fiilès «ojrant' yemr ia iConre 
de Fiefipœ matmele dieè à. PeJ 
idlle. Je leibmi Çhevalicrÿqulil! 
aie temùt compagnie i £t aulfi» 
tâc il dekeadirpar up degrédero* 
^ficcrttC.eôiçerdana fachaii’e 
ewt)taumùnnMwd«iaiaÇôurlefi!w 
bkbk àiila< fiesuie*^ • Le Ccqme 
bpâne'daiisinia clMmbce 
en-r^oitit-proaeemcot', par 
ce i}u’iL entendit lav.aixdeMoo< 
liqur Ae DnodeCrequi pi ne vou -4 
kkfiacsfttixnBeUi* eéopùot éuCI 

c .h.^ A 6 û' 
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<11 MBM2ffBv£A Cour 
£ une'cbaife de pbqè U fe cdnten*^ 
ta detlire qu’on lé fartât chezliiij 
dsmanîerc queilà^porteurs du 
Chevalier le raenereot chez le 
Coœcet ic (xux du Comte le 
poftvent cbezXe Chevaliers. Ils 
s’enapercéttceqc&^’étaittléelair» 
fisaireclès porteurs^» .ils tannio- 
reht bien iàniéprifeüqui s’éteie 
faite & que fé lès vojwrfs tons 
deuxv Ils me firent le lendemain 
degrahds reproches, lut leiècrec 
que:j^e'a;’ avols;gardé ÿ'jnoisiles 
ajrant Ailh nésajue c’çtoit iàfit def- 
lèiii i'i ils. ènilparureot xositenics 
au iippins enappareece. : : : 

; Le Comte de Fiefque avait 
trop dlefpriti pour reftet incertain 
des fieoüBmats iqa’onavoLt: ppùc 
lui.; lhs!apel'ç^inctiit<ât^deosux 
de préfetaface.i!)uejie dbnûaisidia 
Cbevalnnda Ghablion^ & quoi 
que çe pr emtcrnqmlaknâtpasàu>> 
tant qu’il auroit peu:, ilûe hüffa 
pas d’en feS'entit. uneL.vialdttifrja^ 
Idufifuiüelle [ftnfmmènéocqpfiet 
c A entre 
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entre eux onfecond combat plus 
dangereux' que le premier. Mais 
le Comte crut fe ranger aflex du 
Ckevalier en découvrant à Mada* 
me Daubray tout ce qu’il pourw 
rott apprendrc'de nâtre intriguo 
EÜeavoitdéjafufffTatneot de diia 
poGtion à croire que nous ne nous 
étions pas indifférents ; & quand 
elle eût un efpion auilî adroit que 
le Comte de Fie(que>elle en fçeûs 
plus qufeUé n’aurqit foubaité ; 
maisa’étant pas< 'miaitte0ê de fe 
défentéter du Chevalier elle toori 
natouteiàiagefurinoi'.L!, ; f ; 

Mon mary étant : revtenu de 
l’Armée, & cooiioiffantparticu¬ 
lièrement Madame Daubray, il 
eommenea:de<secevoirr. pas: clle^ 
Ifis premieeesimprefimoide c^te 
Gtreucqùim’atanr caiifédemau^l 
aas elleltûdirqueld Chevalietdq 
Gbatillon m’aimoit ^ ét ellen’ou4 
blia sien pouf l’irritec coatce 
mey.,..:-, , . , - ,. ; - , : 

Cepeddanti.^ liej^aampiis:^ «ifi 
. .ii .i A 7 bien 
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14 MEMi »B 1. A. CtO-tTR 
btôi qtuB'ie Cbevalter i . vofana 
aloii mary de retour » (^pi’àl&lloio 
preodre des roefures.bieo'^oftesdi 
nous ne voulions pas être découy 
verts par un mary jaloux & ibup 
^nneiu fitr les cboresieapljusiji^ 
abcestesb. J.*affeiAay’donc de liai 
tiémoigner beaucoup d&t«iKlreffc( 
tede joyedelevoir^ niaismalgré 
toute ma politique je tombay dana 
aneméiancoliey que .jenefqeus 
yatneré^:' car.je m’étoôs: aoqoutùw 
méefi agceablemeoi ans A&daifi 
seK üdù Cfafiirabsr je ftufroib 

tout ce qu.’bnp<utiou&it delà rata 
cétéîdeftavi&tesj ; ; ' 

- Pendant qu’il avoit pu me 
ioi reommodément il âvoic n^iÎM 
géil’àübiredeibnieoàibat.': ..Ui y» 
j^M^ea a^D9x>IC''qimrmifiM90ir M 
^omtEjlei'iei^ â('biÊiqi]ûeeiiâ 
priibnnwBS à IxcQiuicirgeirffipoutr 
ièpift^er iliu;düel dobe ilaélottüe 
aacu& 2 ^ j 11 vint me voir étant fuc 
le point d’y entrer, & quoi. 'qiw 
Boaûci» dmQîujrdanibhfut jpre- 
;i. J * iene 
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ftot, & que jea’euûepas la li« 
bçrtédeluiparler y comme j’aifp 
rois voulu f. nos yeux furent non 
feulement aiTés de concert pour 
^ue nousnouséotendiffionsymai^ 
aouseûme^eçicorelc malheur <)ue 

I^Pfv oaarileÿ entendit H 

çpur0t ^.[diire ^ Madame ^au-^ 
hfaygMi étoit devenue^ là conâ* 
dentCidf lui voient a{ors desiôup>* 
gons aâe%i>ien fondés y elle tra^ 
vaUla tresrutilemen^ à lesçonhr* 
mer.; r3e'^ui(^ur .& fa méchante 
huipepr m’emp^berent ^d’allec 
voirie Çhevâlierde Cbatilion p. 
ic.. le eprute de Fieique , quoi 
que toutes les femmes de la Coue 
^urs ÊlTeat cet boi^neur. Mada^ 
pe.Paubray étfMt fans.ceireav-eq 
«uy « :fic ; elle trioqjvphuit dç 

k violence que^jernekilpis» qutt 
ms ptàoe aurpit érkté par qpel^ 
queext/isvagon^ce fi lé ÇbevaUer 
fie fât.'Snfip IcM'ti deprifon^; li^ 
m’«P avertit* & jetrpyvaymoyepf 
dslWretew » «l^àik 
..a ' ‘ 
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l6 MeÜ/®» lA -CotTR 
dè Monaco, qui étant tai parant 
le & fort amie, nous fervoit de 
tout foncœur. . Elle me raflufâ 
lut les allarmes que j’avois des 
commencements de jaloufie de 
mon màry; Ëlleme dit que û té 
Gheyalicrfceflbirde mefendréféS 
devoirs chés moi ^ dh cbeircbeFoit 
où je lé veroîs ailleurs. Qtiefo 
meilleur rtiftete étoit- <fc d’ert 
point foire, & que lbuv«it il eâ 
folloit montrèr un peu pour eaca* 
chér beaucoup. Je n’eüs'pas dë 
peine à me laiflèt perfoader j lé 
Chrevalier én fût ravjr fit îl _më 
Vint; voir dés lelendemain.-' lliar» 
riva que s’étant rendu un jour 
chez moi d’alTés bànüe heure ÿ 
ffltdn mary jàlous né cherchant 
^u*â ‘ cdniirmer fesfoupçdns fei¬ 
gnit defortir, mais étant revenir 
iur i«s {^s par la fouiTe porte d« 
Jardin , il monta* par ■ün- degi^ 
derrobé fit feglifla dans mon Ca^^ 
binet dont la porte étant vkrée^ 
jioUvoit volecé ‘qui le paffoic daah 
ma chambre. De- 
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Depuis bien du tems le Cbeva*; 
lier m’avoit conjurée de luy doa^ 
aer mon portrait. Je le hii avoit 
promis» fànsdeffeindcluy teai^ 
parole i mais comme la coatraia* 
te eA d’ordinaire un attrait pouf 
la liberté », il ne me fiülut point de 
taifon plus preffente pour m’^u); 
gager à me mire peindre. ' J’avoif 
ce portrait &ten tablent entou» 
ré de diamants. Lors que je me 
vis en liberté de parler làns te<> 
moins, jeluydis, que je vqu* 
^is luy dçnner une preuve dç 
- taon- e A iî à B. -7 - l e qu ç lle »-4^ 
m’aimoit » il feroit bieniènfible^ 
& aulCtâc j’attachai mon portrait 
à foa bras. 11 fe mit à genoux 
pour le recevoir» il y porta cent 
fois la bouche: il me fit mille re> 
n:terciments.& mille protèAations 
de m’àimer toute 
tâmes enlèmble contre les impôt* 
tuns loupçons de mon, mary 
nousnous promîmes de n’en avoiç 
pas moins de fidelité & d’empiçcf* ' 
■ feinehc 

J* i 
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fêment Pua pour Pautrè ) mais 
comme nousfûmes interrompus 
^là Matquifeë’Albretqùîvîne 
iUfe voir ,' k Ghevalierfe retira ta 
ptos terwlrc & le pkj» ktisfàic da 
tous les hommes. 

Dana quelle furéui' y ^ Ctèlf 
«yuit 'été Monfieâi’"Quei'«îiflleI 
à^tbutk les 'témoigiwges d’àrnltiâ 
qù^l ta-^voit ■ veûs donner W 
Ghevalief. S’il eût été plus bra¬ 
ve & qu’il n’eût p>as aprehendd 
fôn courage ilauroitmc fur le 
ichatnp un éelat qui ni’eût doÛrd 
k>i«iresyetiRl 'Maisebfiii'>» 
compàgnieétant retiréedu’cft-ce 
ne mefallut pas efluyer d< 
nrage» il ajoûra à Tes reproches 
^8 menaces fi ôlFencantes quà 
j’enpençay mourirdedéplalfir. Il 
Voulut que je lui ^omiffe que’ 
lïc vérrois, jamais |e Ghevaliér: ÿ 
tif jé reftay trés-Tori^tëms''enfêr- 
snée dàiis mon apartement lani 
avoir même là liberté de paffei' 
.dans un antres 

-• - Le 
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Le Chevalier àt Cha ftitton fut 
arerty désle krxlemaia de tput 
cequiétoitarrivé à làxenfidcra^ 
«ton. Figbrés vous Madaoie ki 
/ènrimenrs d*un homme fore 
amoureux & peu pariant de Ton 
aarurel.' H voutoirauffi iêporter 
àdes «atrèmitezqpl n’aureient 
perdue » - & pou^ l’en empêcha^ 
je fus obligée de luy écrire» que 
je le verrois malgré toutes chofes. 
Cependant comme il étoit defe^ 
peréde ce que je ne fortoispIu8> 
^ qn-’inutilement il me cherchoit 
dkoE fous lef ^endroitsoùll avo% 
iHccoulomd de me rencontrer r A 
■^avifa ( (ans ni’en donner avis ) de 
louer unemaiibn dont les veOel 
rérpondoientfur mon Jardin;j’al* 
lois m’y promener quelquefois 
•8e comme je paflois (bus les 
Hêtres j’entendis un‘bomote qefi 
médit » afrêtèsveus Madame & 
daignèï m’e'etèiidre £( me plaüt^ 
dre. ' Les accents de cette voix 
frappèrent aui^r4t‘«ion cœur 

que 
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üies oreillés-, aids n-’olanc 
luyré^QdrejefdgQisde cueilitr 
ilea fleurs en cet endroit peav 
dànt que je chantois k fia de ce 
couplet. 

I^ajoHipeint dcptttr desLoitps, : 

eraigH0ns^He4ts j*lotiXt, - . 
Qm font cneort pUtt ftnvâgesi 

Nfon mar}^ dat>s ce momeiit 'y 
étoitàla fenêtre, fit je croirois 
yolontiers qu’il avoir un do* 
inon, familier pour l’avertir dê 
«eut i^car enfin il peafaque je 
ae chantois point fes paroles kœ 
inifl^re j H m’apeUa fie me fit rcr* 
tirer fort rudement. : 

. Je ne mis pas en doute que le 
Chevalier reviendroit fou vent 
dans ueKe mailôfVt fit je luy écri. 
vis afin de le. conjurer fle proir 
dre de ip'andes-mefurqs-pour 
qu’on ne lefgeut paaÿ fit daûs 
tout ce tems qu’on me gasrdoit à 
yûe parL’ 9 rdre demon mary:, âj 

.Google 
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^jravoit guerede jours que Eous 
lie trouvaffions le» moyeas de 
nous écrire ti de nous parler i car 
en vérité l’Amour eft infiniment 
ingénieux, 6c il donne de l’efpric 
6c de l’adreffe} fsaiS'Monrfieur de 
Qimrdaniel , qui m’épioit lâos 
eefl'e * ayant remarqué que j’aU 
loisibuvent dans mon Cabinet 6c 
que^’ouvrois la fenêtre, voulut 
voirunlôircequis’y pafibic* Il 
failôir beau 6c clair de lune, il 
prit une robe de diambrn , une 
Juppé, quelques coiffes blanches 
6c le teint ainfi à la fenêtre. Le 
Chevalier ne doutant poinrquecé 
ne fûtffloy parut à la fiennp , de 
luy parla, mais^u lieu de répons 
dre à lès tendrefïes , il luy rixa 
un coop/ de<piftolet, , 6c ce fifte 
une efpece demiracle comment il 
ne le tua pas. Que devins- je helas! 
lors q ue j'entendis ce br uit,iecou^ 
TUS avec beaucoup d’effroy. dans 
anoo^cabinet ,:i6c quand j’épet* 
■jeus ahwi mafÿ fi :ridicaIeçB^ 
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èabHlé, i’avdü< que )« ocf^ 
«l’esapêdifir (}écI«ter4erûre}tnaiA 
«e pretnier oouveaimt dcjofo 
«c me niui'aguerre».cvil »iflt à 
laoBlaie mi fufiettK ».& jâ 
«fû qoeoe toomeot feroit le dei^ 
aiet deraà vie. . Il lét ciakrota 
tâ plus qu’il eût encore fâit« ée 
-^atkiuade m’enfermer comme 
«ne crimineUe d’Ëtat ; mais cnfia 
It Marquis de Saucenr , grand 
VeiMur & de fes amis ^ àla prie4 
ne ièçrectequejeluy im £s >fiûrf 
|»t la Priaceâe de Monaco» en* 
f reprit de.!’emmener à Fontaine* 
ideau courre le Cerf, il eutbêeit 
de la|»âne àis’y rdbudre, dese 
nefûctattl&qae .pour vphrl’ofàgt 
jqiie je ferois de ma liberté: en foa 
Milfèoce. , Je neipeux vous dîne 
Aiadamc la que j’eus de ion 
départ. Le premier de mes foins 
ipenforaux mtqwns Hd’en* 
tnetennr le Gli;evalifir>»' & peur 
qneU. chofofût .moins .fii^eéb^ 
jeloy mandai d’aUmeheatla Ptùb- 
-.1 ceflb 
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«ffe Monaco ,ISc je a’y rendis 
avec Madamoiièlle fie T^eOani 
cette fille qui eft fort ainfablê 
m'étoit venu voir;& jMtfier quel* 
ques jours avec iQoy pour iê dé^ 
lafler de Ton ^Souvent , car ellç 
étoit à l’AbajFedu bois. 

Je trouvay le Chevalier ^ 
rbeure que je lujravois marquée 
fi mélancolique & (rchangé qu*^ 
peine je pouvois le reconnoitrc^ 
Kôcreceirverfinioa Ëdt aufliKn» 
dre qu’elle, pdt l’étre entre dcf 
perfonneaqili'S’ialaient beauco4p 
& qui fom petfecutées. U eft en* 
core vr^ que le Ibu venir des naar 
vas traittements quej’aveis 
€cu8,reyint fi vivement dao&q^^ 
efpfitque je-ne pus m’etnpècMr 
dédanse^'quelques lar^Srà noe 
douleur. X.e Chevalier en refta 
extrtmrdinâremeat touché^ dt U 
n 'j eût pointée vengeace que ion 
delè^oir n’ioag-inât ^ mais jp 
tafeu voulus accepta :ai^un{9!iF 
Je juf ^ qu’il fillqlt vataT 

cro 
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cre genereufemcht làdéfTus, & 
nouscontenter de ne point ch^n- 
jgef Pun pour l’nutre. Nous nous 
lëpArâmes enfuitte • & quoique 
‘Mademoiiëllc! de Tre ifan, fâe 
idahslachaftibrearec nous,IaPrin- 
ceffe de Monaco Poccupa adroi- 
éerticnt’ à v6irquelques ouvrages 
qu’ellefeilbitfaire, 8c elle n*en- 
«endic rien de nôtre converfà* 
Ciort. '■ ’■ ■■ ■ 

Mônfîeùr dé Querdaniela'voit 
trop dé jaleufiepour refter lohg- 
téinsàbfènt ; il reVincédâî, qtid* 
quesinftances queluy fit le Mar¬ 
quis de Saucour pour s’arrêter 
tfâvantagér H feignit d’avoir deé 
Sffdréâindifpénfablei b Pafis^, '8c 
îl^étoit-fi bien mis dails la têté 
que j’aviéis véû lé Chevalier' 4 
qu’encore qU’il n*en eûc’aiKuné 
certitude il en auroitjuré. Il s’a- 
Wlâ d’en parler à Madame Dau- 
4>rày qni l’en perfaada comme fi 
die l’eât fçeu pofitivement t - le 
ti^uVànt elle même kiteiefféé 
t ' > dans 
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dans mes afFaires par la liailbil 
qu’elles avoienc avec celles dtl 
Chevalier de Chatillon, elle a^ic 
que Mademoilèlle de Treffah 
avoir toûjours refté prés de moj 
pendant le petit voyage de Mon¬ 
iteur; de Querdaniel ; elle Hit là 
voir & luy parla dabord indife- 
rament de toutes choies : mais 
tombant comme par balàrd fur 
mon chapitre i 'fçavés vous, luÿ 
dit-elle y que la Marquile de 
Q^rdanieî veùt vous marier» 
& qu’elle ne nous a fait voir 
le Chevalier de Chatillon qu’à 
cette intention » qu’eft ce qui 
vous femble de loy?- Maderooi- 
Idle de Treflan» quoy que OaH* 
conne» n’étant point préparée à 
nn tour fi adtoit » s’y laifiâ fui^ 
prendre » & donnant dans le pà'^ 
neau » je vous afiure dit>eUe>qae 
la Marquile ne m’a témoigné la'- 
defiTus aucunes intentions parti* 
culieres » & je penfày lors qtiè 
nous trouvâmes le Chevalier 
B chea 
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3,^ M K M! D E L A C O un 
cbezla Pruice 0 e 4 e|»i 9 ioaco ^Ue 
c'étoit.^leflaçnt .un effet du bar 
Je deôs «p«vemr:(}ue œ 
Chevalier eft aimable « & biea 
fût^: jsiûsjedois croire auÔi 
Jba étoile le deftine à quelle 
cbefe de meilleur qu’à soe |ilai. 
re. 

,MadaiDe Daubrs^ fût ravye 
d’apprendre une swaaturp û^pr^ 
|)re à me nuire j ^e y a^ûw 
jtoutes.les couleors qu’elle ju^ 
neceOaires pour Voever le i»- 
bleau qu’elle vouloic prefenier à 
mon mary ; ; te en effet elle réii& 
£c ,patf«tea>en^ à l’irriter contre 
psoy. Je m’en ^perqeps a lô® 
air ,fopabre & cba^tia , >& j*e« 
frepais «piu® d’U'ne:fpi& £060 
l’orra^e çreva. Il rnecbatjgeatde 
s^psocl^ & me dit 9 que je luy 
avais promis de ^ ,fdus voir le 
Chevalier i; qu’a peine 4 
s’étoîtélc^^'t^m'ayolt lalflee 
eaqprés maitrefle -de raapQB<bitte» 
. poiu coi^bjtre IVidage quei^ee 
, . ferois 
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fierois» ^ue je iaf avsis 
re^és-voue <^z laPrioeefledc 
Monaco : qu’il m’afliiioit qu’à 
iVvepir il 7 donueroit boa ordre» 
puieq U e, j ’«tj»is.capablc d’o* bltec 
^jC9iesiêrQ^4iqi|«ieli|i7- 
niu. Jè. tas fi llfliiple tr lîfi>le 
quedëlùy sürôSer debonocfiBrya 
& je crûs avoir trouvé uoegtan» 

i^M3i£ufeà fuaJbu», eo luy idi* 
Mot qu’il «aok veaÿ. que j’^wd* 

prié U Cfievalier de ièmpidredatia 
cette iiçsifi>av,HMésque c’rétotc 
pourjxterappeKter.leporaiMC -que 
fe luy avaiedonpéjéC’tnealetftfes. 
Ql^ ne voolK&t|>lu8le'V0tr.i'j’a« 
yoisjugé>n^«(^lre de^retiievide 
fesoaainoddÿc^lèsquiKn’iéiUiim 
d^un«:^ÆK^ 4 ee 9 ii(Qqwut^;. ^ 

' Ce n’étoit pas là , le-'OMyea 
(Famaader'fBon ^(ûré ^ il <ni’é* 
c^cst au^ avec ttn,;Kire'âioU* 
queur , & le lendeuaiq>. jMtsque 
\ je l’ufie çtêHut foEpqoeiiié»' rÜiBie 
^icque fur lec^Ê^ilifiiU0iepa#> 
air pouraller^efi BfeUtgiM^ j^nenr 
B Z jettay 
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jettay à fes pièda; je le conjuray 
de fulpendfe l’arrêt qü’il vendit 
de prononcer J roaismoh ardeur 
pour le faire changer ne fervit 
qu’à le rendre plus fermé ^ rüt 
les fixhéùreàdu fbi^ j| jë mdntàjr 
en aàréffè avec luÿ, ' & je pris la 
route dé Querdaoîel. “ 

■ Q^yqu* j® partiffe dansune 
grande précipitation « je trouva]^ 
lé moien d’euavértlr leÇhevàlreri 
Il ne cohfulta dans ce premier 
moment que fbfl delèf^iri It prit 

un nombre de gardes dététmid^s, 

qu’il fit déguiiér , 8t lüÿ-même 
fe déguifant en Hermite ' il me 
ftivit 8t fe rendit âveé^eox, dans 
unédrôteUerie' dû jédetrdis 
cher^^il y arrivé svaht'mdjr’feC'ih f 
attendit. ■ • ' ■ ^ ' ' y 

: Cependant j’étois dàns un de- 
plaifir fi extrême que je pleurois 
uns cefle * lors qué noos ap^o- 
«hâmos/de l’hôtellérîe y la main 
de mon carofTe rompit , êc hous 
verfSmes dans uft étang’ oùdeS 
i : ^ - gens 
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gens plus heureux que nioy (è fe> 
roient noyeZu^ Le Çheralier qui 
yit arriverxnpn qia^tred’hôtel te 
quelques autres .de aies gens crut 
hien que .npus n’étions pas éloi> 
gnés. 11 fortit auflîtôc avec le 
Comte de Monteflon qui étoit 
venu l’accompagner deguifé com¬ 
me luhdcs'avanqanc vers la chaulé 
Tçe i, la première choire q,u’ils} ap- 
perciifenc, au clair de .Ig, Lune^ 
cefut fmoh câroiTe qui verfoic 
.dans l’état^. A cete veüe le Che- 
yalier ne longea plus qu’il s’ex> 
polbitpeut.Wreà^^. noyer. Il 
fe jetta dans ^^eau, fqiv.y de Ion 
amÿ, & il vint ài .nous comme 
nous cherchions ^ Ibrtir du ca- 
rofle. ' 

Mon mary fût le premier qui 
parût. XeChcYaliérm’adit de¬ 
puis, q^’enle voyaq^, il penlà 
fe jetter Ipr jqy pour luy. arra¬ 
cher la vie, ou pouf perdre la 
ûenoe,, njais enfin réprimant te 
mieux! qu’il pût lafutear de fes 
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firremièrrniDttveinnîttfjitluy don- 

îmla inaîhTïoarhri ^ef,& degui- 
fimtfâ'VDhr, IflitJjfejgûDÎt dç toh 
i<;é|tftiitv^J*iéltoîsvdêfdlife de toués 
t(»k (joü-aroîènt 
lâ , qd’ciictjTe qtrc jeftiffedafis 
Pfeàojqfqu’àocol, je nefoDgcotà 
jtoiiit à ni’eir tîref. M^is ; 1$ reint 
Héirrtdté' <jûi- sEntereffeitll- pv-f 
t&tiheréTbrtïf - a' ma cofliêm- 
tfoÿfin^appélï'a , & niepiilrWitrè 
poot m*ëmpofter‘hiprS de 
reàtr î & foit qtrJl ne fût çaè 
matrrede fa jpye^ oaqne là nuift 
èt ledpfbrdrçnù qous ériôrtS^.lû^ 
ftitirnïfrènttïnE'Ocfcafion ^rbp 
Vwâblè i pqûHieglj'gef d*erf Wf 
fitéri cdrtftiéiî iii*émpôrtoît, il 
me ferra tendreqent entré fts 
ijrasi ^ attàcbanrfa Wt^e^f^ 
iïfièrrné J if tnemit;e6 ^tât dé de* 
cotmiVjJtîiüt.îenilfférei éar Jp 
fçffày '^'éèttia’reiwée;dfe î^ldieri 
U dé'cét^ éférmitë qbéjëfis üà 
geatid^ry , ' &■ qudy qyfc je fuffp 
encore danal^eau;j^ voulâfs'to'ari 
i 2 racber 
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fâcher de fctbras j mais il «iti- 
pIojKa toute là force pour ne re- 
fenir r il me dtt«eA ü vrap Mo- 
dame que voua ne me reconaoif^ 
Ûé^'point, de qudqu’autre que 
moy peut il être au prés de vous 
dans:lestraafports où je luis.j’al>^ 
lois luy repondre> mais j’en fus 
empêchée par la préfence de mon 
l^pouv. t.ecry quej’arois fàh^ 
étoiepervénu ju^u’à (èeorellles.^^ 
H me demanda 6 j-étols tombée;’ 
aulhtôt le feint Hemite, luy die 

2 ueaon, & qu’il s’én étoitpeu^ 
itlû > parce quSl avoir fait un' 
faux pas. Vous avés auffi trop’ 
de charité pour nous fuy dit mon 
mary en l’embraihint , mais le 
Ciel en fer» vôtre recompence.‘ 
Il ne loy répondît rien, carnous 
pSimiensderire funSt l’autre/ 
Pendaat qQé mes gens étoiene 
occupez à relever mencarOfre,)» 
m’avancaÿ diligeroeht versl’feô- 
teUerie avec le Chevalier, êt me 
trouvam en liberté de Ictypatleiv 
B 4 P*o* 
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profitas luy di-je de ce moment 
pour m’apprendre ce qui vou» 
ameine icy, deguifé comme vou;».- 
êtes» & dans le temé où je me 
flattois le moins de vous voir. 
Pouvés'vous me dit-il, me faire 
une telle queftion , n’eft ce paa 
vous Madamequi m’amenez? Je 
viens pour vous vanger .& Voua 
r^ecpnduireà Paris. Jp vous ay. 
prouvé uneprote£lion.<Sc une.re- 
traître glorieule proche de Mada> 
me. Nous ferons les plus forts» 
l’adfeÛe ne fuffit pas, mais pour 
peu que vous vouliés étre.d’in- 
telligence , je vous réponds du 
fuçcez de l’entreprilë. J’eus dans 
ce moment un étrange combat à 
rendre j & peu.detems pourrem- 
porcer la viâoire furmoy-même. 
Neantmoins je me determinay, 

& après l’avoir remercié, autant 
que le devois, de ce qu’il ba- 
zardpit pour me lèrvir , je le 
priay d’entrer dans les intérêts de 
ipa gloire i & de cpnfiderer qu’il 
. ■ ' . , n’en, 
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n’en &udrpit pas d’avantage & 
même beaucoup moins pour me 
f>erdre. Que j’efperois qu’avec 
UR peu de. méoRgemcot i les mé¬ 
chantes hutneitrsxie mon mary iè 
çalmergienc. -& que j’aûrpis bien 
plus davantage de revenir. à la 
Coair fanséelatqüede donner lieu 
à coûté la France d!examiner, ma 
conduire, êc de la juger félon ion 
caprlceî: j pour; concluGpn :que 
ne voulois pasiêe que je luy 'de- 
mandois' icomibe un témoignage 
•dé là tendrefle, de ne m’en pref- 
wièr ptrinrd’avantage.. llenjefta 
dans un déplnbr inconcevable » 
:Caril c’étoit fait.tuiegrande jpya 
jdu repos qulberperoi^t m[e ptocuf* 
'.fer. y & voyant) mon dppiniâtre- 
■téy il connût bieo;quM la com- 
batcroit làns lùcçez. Il m’a0ura 
que rien au monde ne l’eütpê- 
.cberpit de m’aipp^ y & de me 
iveniir'j chercher; em quelque heu 
r^u’on m’enme^t : & r quelque 
■difficultés qu’il ^ eût.; jelujr, 
c : . ^ y, don-. 
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ptsrple^ %uc>jd- ié^ 
Y5lstx>éjours bmêraepoarluTt. : 

«toit ' fi pfociiç 
«Mi^s ffùtpcoiûeivtw^ntU 
yy«a«way t t ^ iaeafeau 
«f«9 y 2l Monfiéàr .ds Q;tM«&P> 
^ieiéaiat^nupu n^^xnwntRpai ^ 
it iût' dk! qu’il fo tPoavodc fort 
(nal'y le qtr’jl étott mouilléjut^ 
qtt’attX osi 11 fe couch» ptOMe^ 

: ' 9 (^ 1 »^ cfau^c^ àf ' 
i*à«rnâ(« Ipiotf QcHafM^efi 
‘r^tii^foupar a^^etluy; Ikiétofoftt 
Puftidt i’autre-'fi parfoiiemetMidé^ 
güifos que }ea*avoM i»as- Ikp dfe 
cMtudfequ^ peut }esreQOnfli»i> 
trÇtl 41 » tijorear paio^fo fofofo 
duatfoe^mbT»:^ Adrtâp «ei^iulx 
rotetaaiiffe tuinbiett ^;ionâe^adlr 
<I{Uer(kiiiâl éfiotc édifié da> fiert 
iK>ânéavftnfur«,(c’ttft-l& n«« que 
Ift efiet^aber avoît pria. ) U ije 
l’en watenoit qwit< de • d»fBripi#i<» 
eetAl<i»9(d>^eteÿv -itrdé terne ea 
yeieis f ^ :faOR nMr^ fodoumoét v«ps 

difoie^ fl# Il dieu 
• . : dame 
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daoie gue lesfemmesdevâtre âa- 
ge, n^cttffeiit commerce qu’aEee 
dee perfimnes comme frere boa» 
ne arannifc > hi ptàx & l’^oieit 
regnerolcnt toûjours dans tes fà- 
miltes. J*aveie des envies de rire 
à mourir , fie neantmoins je lui 
répondois froidement que J,’en 
ierois auffi fore ^tisfaite, 6 c que 
je le croiroM capable dédi fier aun 
tant paelmaâtons qaeparfèspa* 
Toiles. 

Cependant comoie Mbnlteujr 
de Querdaniei n’étoit pasaecoâ- 
ttimé un bain (î mal préparé 
que celui de Fétang il fôt pria 
d’un gros rfïu me, & dNine peti^ 
tefievre. }f s’en inquiéta éc nC 
voulut pas refteedans une fi mé> 
chante hôtellerie t que celle oà 
nous étions. H fçeot Quln&lin 
-âvok-uneniailbnpèti éleigné^il: 
quoi q'u^l ne fôtpw chez lui, il 
crût bien'qu^r y feroit reçeu 
^reablement.’ J’etis un fenfibîe 
^plaifir de la reiolatioa 
V B 5 prit. 
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prie d’y aller^ ne doutant pasgu’il 
ne me fallût ieparer duChevalier^ 
mais comme il vint pour prendre 
congé de lui|il luidityje yoos.prie 
mon frere de venir avec nous,car 
j’ai; U ne confience ex trême en y ps 
prières. , 

. J ugés M adame fî rien au mon* 
de pouvoit nous &ire un plus 
grand plaifîr. Nous partîmes tpus 
jenfemblo, & lors que nous jiû* 
mes arrives Monûeurde Querda- 
niel, malgré (bn abbatemenr,pric 
foin lui-mêmede me eboidrune 
chambre où je nepulTc entrer ni 
fortinque par la benne, 6c quoi 
iqu’en celieu perfonne ne lui fût 
fufpeiSf ,il ne laifla pas de m’enfer- 
mer le foiy 6 c de garder la clef fous 
fon chevet. , 

; X>e hazard fit que l’pn Iqgea le 
Chevalier fous ma chambre. Nous 
'ne tardâmes güere à nopsen ap. 
ipercevoir ^ nous relplumes de 
faire quelque ouverture,afin de 
pouvoir nous entretenir. Mais* 
t ; . . com- 
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comme lui & Ibp ami y vouloienk 
travailler, ils connurent que la 
chambre étoit feitte à l’italienne* 
K; que parle moyen de certaines 
pouliiesi le plancher delà mien¬ 
ne pouvoir etre décendu * jiul- 
quedanslaleur. Ilsnem’envour 
lurent rien dire» de crainte que 
je ne lesempêchaffede faire joüec 
lesniacbines} maUlorfqueje fu^ 
couchée & qu’ils, jugèrent tout 
le monde endormiipeu ipeu fuoa 
lit commanda debaiflerjlansque 
jele fçeuffe, & j’avoüeque rien 
ne peut égaler ma furpriie • lors 
que je vis de la lumière &, que 
4’apperqeu8 le ÇhevaUpr fif.lc 
-Comte de ,-Mpn teflbn. I le avpienc 
quitté leprs habits d’Hermittc»& 
cela étoit neceflaire pour que je 
,pufle me relôudre; de les entrete- 
jiij: avec; ma famiUjarit éjordinairej. 
;J^elas •' m’éçriai-je ,,eft'Ce 

•jefévcn où &iSTjel}itméveillécj 

■CQmn)ent;eit>ii poffible que jè 
ilbis avec vous ? & dans une ,au- 

::. % i . 
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rré ch3nibr«,q»e celte où vten» j 

4 e me coucher. Nia bonne for¬ 
tune s*eneftun peu t»<èlée Ma- , 

dâme v dit le Che^rfler fou- | 
tîjiitt ■ I iÇc je fu ie • perfuaidé' 904 
certe chambre icî » a ét^ la pe«« 
3B'phisd^Thmar^ ]aloB», 8 t le 

felut de pIüsd’uftaBiai«‘de<it%e- ' 

réj çarleîmachîïMM quioatfeit 

defcendrcvhtreHtfi>ftc6^ft«*&c . 

fi'fèciWcs, que çeÜes ^ ptea 1 

fins Itàlfens n’bo approeW^ pasC | 

Mais lui dis je ne clalgnes^voua 

point <}ue vôtre impatience pour 
tne voir nse nous coùtecber} 6c 
q^uc ferohce fi mon tnary toujours 
mgùiet & jaloux ailoît s’enapp^i'' 
ïr^^Vr ? Ne inèleipointmes f 4 a»^ 
fiïirdè vos craintes» me dit-il, ®C 
croiésmoiMadamejPdmoorjwo^ 

'tége les vrays àroants. Et bien 
dis. je en Pihierrompant » tniCÉs- j 

vodsVhoilsnOuAft^OttstiWrje | 

atttântive àt ce le ptifie, R » 

V rehs (i'entebdi^ ouvrir la polv | 

'tedemacliambire.Nous gardant^ j 

■ I alors 1 

I 
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nous 

«atendîaMB qu* Meaû^nr de 
m’appalksia écdifioit 
eaieMrÿ%uoi>«ft U crai» 
bJeijae^ oc.fMni^* tnaôvce lelit 
«|i^3( aaei fi petite cbaiilbrc^ en 
-va^jefirtmifif^de pbae » meie 
«afin di {èfiMtgua^d''âtre fieu lut> 
lniere^ ilionit» fôtappcier fim 
veiitt de ^mbre » te de iiâtze 
t6té 3 Kniïi pfefitâsie» de ce; jho^ 
ÀdepA peer: .i>enoiaec le liteadic' 
iigéhce, ' • > 

- llaŸ aTc4c priot dcrtciat i 
perdre» car il revint furfes pou. 
}e fei^iade doraeiir» il ^uevit 
enonriclcau » nae rigàidate je 
«ie> m’ëoeaae fiiasi fi-selle ne. me 
répondoit point v jv n^ap'îiUDttB 
«èâ perfimiM' doiiis »a plu» pro- 
ibpdfiDanneit) Mais^onri miat-il» 
.perlent' lUbo valet de chambre* 
ne^oiscDtnpreDdreifioniaMiic 
-j*aji:>t 2 faeicâé. pcndanraneibeint 
w lit^ifi fiuâlè àjtcodverj >cleâ; 

c [ vous 
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«aus ifétiés ffis bieo éveillé:* je , 
Tiois à pafmét fous mescoüvertu- 
resdes contes qu’ils Êûfoienc, Sc ' 
«nfotilss’enallerental’tm 8c~ l’au» 
îrfelâns's’être apper^çcua.^^ 
r; ) i;.e Chevalier :&;li)nûamÿ: qiii 
deseoiieadirentfortic; firentaul^ 
baiffer mon lir, ficnouapaffâ^ i 

mes tou^ trois lerefte :de^ Isinuit 
xnfemble, mais lors; le jéur 

•parût 'nousMJOùs .(épurâmes ç|8c 

•comsaei le Chevalier,l«ii*8;^’b:rf«C i 

de frere bonne avanture.ç flllrlé 
inarin ' vôirmoiinî&ry* if lui ra- ' 

contacomraequclquecjiofe'dç 
fori plâifant , qu’il avoit’ paû® 

*(1^0 pacïie de la:'tiuit;;.dans. ma 
icbaoibrei àicbencberj oaiMiJifi ilâiK 
Jepoqvpirttqujrer-.: mc ’ 

. r. Le Chevalier' ion : ami A moi 
ivions. une égaile impatieoce que 
fa nuit nous Éournît ehcorc les 
amMcnsode. ■ÔQUKcntretenir.i V Je 
ébs àîpfiioe rretité#, -•&: latleÉ ruç 
iîiâocbarabteentré lei' inaids .de 
qnonialsiUEv lefCjtevàliefréç 

c~ le 
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le Comte de MonteiTon commen* 
cereot de faire deifendre mon lit» 
mais ibit qu’ils ne filTent pas aller 
les machines comme il falloit yoa 
qu’ii s’y fût rompu quelt^uecboi 
K, iln’étoit pas à moitié bailTé} 
qu’il ne pouvoit plus remuer. 

JugezMadame dans quel trou-* 
|>le nous étions,& touts les elForr^ 
^ue.nous âmes,maisvQ>a>iC9u’>M 
etoienc innutils , nous fommies 
perdus,di5-jeauChevalier,fi voua 
n’imaginez quelque promt re- 
mede, en cas que mon mary vien¬ 
ne. Dans une telle 0 |Ccalion ,dkiit 
il,}e ne fqay pas de meilleur xpçûqa^ 
que de nous noircir 6c de contre¬ 
faire les diables ; contrefaittes 
quivous voudrez, lui disje^maia 
neperdéspas unmonaentà vona 
tpettreen état demepréferverde 
l’oragequi me menace. . 

Ils déûreotauûîtbtlesrideaux 
deleur.Iitquiétoient de velours 
aurore 6c cramoify, ils s’en en- 
veloperent, ils fe noircirent le 



4 ^'Mem. de liA Cour. 
▼ifiige êê les maÎT», ëf ils éfoicnu 
en Vérité très plailâment4^ui- 
fc»i ils prirenc chacun dans leui^ 
iBain> une dileipline, 6t modirentr 
que fi Menteur dé Querdani^ 
eenoit je merepofiifle-füf euE 6c 
que -^peuient il en feroit l»dup> 
pt. Qttelque apprehenfion que 
feuflfe», réqûipgeoù jeles voiois 
Me Hilhit f ii'éde tout mon cœur ^ 
iWlWl'' talé fallut hientôf prendre 
Un autre ton j car nous entend?» 
lOés venfrmen nvary: iléloitcn 
refee dç chambre Ôf e» bonnet 
dè-naft : ü'avoît une bougie dans 
Main Jf reflîemblbîr paHhite- 
itaéàt à un vieux' magicien qui va 
foire des conjurations. 11 s’apro- 
ëha doucemenr de mon litiurprhi 
àtttant' qo’onpeut l^magincr de 
ïevoHtainfiluipenduenrair, ^ 
prefque en^çé diinS une autre 
èbambre, ôt de m’entendrefoire 
de doaloureufes plaintes', car 
pour qu’il donnât mieux dans le 
f tànem, dés qull fiâtentré^ j’a- 

vois 
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A Vois'commeqrc^dedired’aneTOix 

if. entre cou pée dip (t7q<pir$ 8C de fan^ 

If glbcs^hela^A dois-jecibuilr Iktil 

ut aire i 0iéd à ‘mon dl^r époii jc,lut 

dl que j^amTeautanr tna tle mal- 

t Àéles'înjuftes feupconsqn^l a 

), w ma condait re ; mais je lui ptr^i 

K 'tüennedetourmâncoear, flcvoup 

li) maflicüretnt efptirs qui mepetlfei 

Fj bdtoz'reftezenWréiiiolns. 

t ^ Mon fleur de . Querdânibl ip’é^ 

t< CooToii; $c ne'comOTeooirriea à 

9 ines làmentarions. Tl Æ trouva 

( iieaprtûoins touché de ce que jé 

t ^foislits’éf ^at (dis i utmx tout 

t tnevoir mieux ÿ comme ilfêoaîfi 

I) folt Scnjertqir latéfe par rouyéft^' 

(. turÇ du plancher if apperçcût leà 

i deux, diables, quidonnoiefttdà 

e rtfribles cbups fur mes ouvertU;i 

( î^és^ avec IcU di H éfii 

t yà ttiïie fi ^ v>dé iyaor qu'il Te 

! breparojt déj? à fe lâüver & k m’a» 

■ pândonùer à leur fêvefe j uffilce ^ 

mais le Cl^evaller qui ne l’airaoit 
jpas n’eût garde de manquer ünè 
‘ occ»- 
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occafion fi favorable de le punir, | 

'& de (èvanger. Il le prit par .le^ j 

liras I f]uoi quM eût dé la peiae a Iç 
'jtirer jufqu’en bas » avec, l’aidé 
^ l’autre diable ion cotnpagpôn i 
il en vint à bout, & touts deux le I 

regalerent de leurs difciplines» di> 
fant de temsen tems lesmarysja- 
Ippx làns fiijet éprouveront un tel 
cbâtifbént ) en ce mo^e. icy.oi^ 
enrautre» • ■ 

/ Janiais on n’a été plus contante 
que nioy de voir ce ^ui fè paf- 
foit ,niais enfin mon mary crioit fi 
hàùt que chacun, accourût à lès | 
plaintes, ' & les diables craignant 
d’être reconnus ipaflerent par des . 
fenêtres de leur chambre qui 
çétoient fort bafies ; fauterent dans 
le jardin : qu,itèrent les rideaux 
du lit, . & topt ce qui pouvoit le^ 
faire fo'upçonner, & revinrent en 
diligence vêtus en berrnites dans 
l’appartement de Monfiéur de 
.QH?rdaniel. Us le trouvèrent cou¬ 
ché & demi mort. Ha/.frere bon- 
. . ^ .. .. 

-1 ijO 
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ne Evanture, s’écria-t-il d’une 
^ vdixfoibleSclanguiirantèyfivoiiâ 
1* àviésétéavec mor, il'nTe' tne fe- 
^ rdit pas arrivé tant dp ' delbrdres,' 

* Vos bonnes priletes m’auroienc 
iàns douté guarén'tiV maisii' 6attC 

^ que vous benifli'és cétte dange-’ 
>; rëofe chambre, fie que vous di> 

^ fiés toutes les oraifons deceflaites 

* pour en chafFer les'plùs méchamts' 
Diables dont fâjre^amais entendu 

K jjàrler j helas/ ils m’dnt aflbm-' 

^ mé àcoup de diïciplines ,'fic qot 
î Ctoiroît que des inftrumenrs dé 
s penitence , fit qui fervent à fâircf 

^ des faints ifuffent.mi^ en tt&gê 
S chez ces erineniis du genre hu- 
lî màrn pour teuTinéntcr Icsfhoni^ 

is ihes. ' J’atfoîsiàtfffi toâjourshna-- 

J ginéquec’écoitdefimplesèlpnts 
qui jprenoient ^s corps fântaftù 
i ques; mais je vous jure que ceu'j^ 
s ^ui m’ont mis.^ en l’étatoùf vous’ 
t me vojrés,' hi’bn pan* àûflî réelé 

* que vous fic'mobfic que lors qu’ilè 
m’ont parlée - il me fembldit qùé 

je 
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'44 Mbm.dx LA CauB. 
je reconnoiffob le fon de leil^ 
voix.;. iis vous ont'paple 
Mpnfîeur, s’écria itéré boüana> 
veàtiirei la/choieen elleocorc 
plusgtavc. lîsp’ôntjditcDJitwm 
Monfieur;de Qi^daBiel que les 
ÿnar i<t jaloùx tsiawit ctueliéfneiit 
punis; 6 pour cela repiitl^Heittoir 
tti r 

vantstcaitez » SciLeft à prefuineç 
que ceie font: p^-des dut 
noraits. J’«j. biçn tefolp».^vu4 
monaiar^s 

o’étre plusji^px # & .Je luk fà* 
été de ce qui s’ett pâiïe’.entre 
noue. 

J(;^ez.Madaiqf; ii rien pouv-oii; 
êve^us pûilânt pour^fÇhçv^ 


lier .8c pour nao^^qbf «îé^^ voi^ 
rèpeatir. ,6epcndanil’hétmiîfc 
lui ptQinitdeJÉïiredegrBndéexor- 
ci fineg pour cluffer ces malins ef- 

E rits, Çcappcss’étrerendusdans 
I chambre avep Ion comp^gnoù 
èc en avoirfiit‘ fortir;toutlÊimoo« 

de. ilsttav^ib^eat tântBUX.ma. 

chi^ 
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filles ^ü’^eafin aum üt^i. 

-^t^Aïe ,àAMon(i««r •d«.j(W« 

l»W„^ 

^ il nç Juiptwrtk il* «ko 

du c^{«au |)our fe. teadte iL 
Qtto^ial. Nou» nousièpArâ. 
^Bul^r^cc 

*xtr«tae vialnacc^ -Suoi que omh 

Pw«<i«#Mnd«4HiS«o 

|>Purn<m8«cMr«,& 
queuouftCMifittna gpâcé l’tta ée 

ÎJ tautde tettEcu^ 

yoir paye a mm^ttma iai«ïs te 

* r« qu^l m^oeota \nk Qoaatl^ 
io^nrtlui-, aVeiordre^S 
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'/^.3 MeM.de LA Cou R. . 
rendre-un billet par lequel il me 
donnoit avis qu-avant que je fil ITè 
chez mot je le verroisune lecoudè 
fois.' -Le Gentilhomme s’acqüità 
de'iàcommillionlî heureufement 
qde j’eus le'moièn de lui faire ré¬ 
ponce dans des tablettés de filigra- 
mes que j’avois für moi, je parti- 
cularife les tablettes parce qu’el- 
lesont contribué à une avanture 
a 0 es Cnguliere, jeluy manday 
que je le conjurais de ne me pas 
liiivre d’avantage J que pour nous 
revoir il falloit nous ménager, 
qu’il ferait peut-être découvert 
£c que le feroitu ne affaire fans re¬ 
tour; je finilToiapar desaffeuran- 
ces d’une tendre & fidelleamitié 
fie de lui donner de mes nouvelle^ 
au premiermomentdontjedifpo- 
&rois. 

Nous continuâmes ainh nôtre 
voiage , Sc mes ennuis diminuè¬ 
rent beaucoup par l’intérêt qu’y 
prenoit celui pour qui je les ref. 
lentois. 

A 
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ce Fkamcs. 49 
ut A peine éctont nous arrivez à 
Ift Q(»rdaniel que mon mary reçeiK 
,(je des lettres de la Cour pour y re* 
,lti tourner en diligence. Les grands 
delTeins du Roi ne pou voient être 
(. Arrêtez longtems. 11 & preparoic 
^ à faire une nouvelle campagneiêc 
'i. par cette raifon Monfieur de 
'e|. Qt^rdanielfûtobligêdemequiN 
ter. Son frète TAbbé demeuroic 
jy d’ordinaire dans cette Terre. 11 
pgj .lui recommanda de me garder 
jyj . comme une prilbnniere d’Etat êc 
de lui rendre fidele com pte de ma 
^ conduitte. Je ne fqaurois alTez 
m’étonner comment il oublia iî- 
y,. tAt les ferments qu’il avoit fàitsde 
n’étre pbs jaloux ÿ & par quel 
igj . moien la difeipline des diables c’é> 
. toit fl bien effacée de fon fouve* 
nir .Quoi qu’il en foit il partit» me 
témoignant en apparence beau* 
coup.de regret de me quitter. Je 
ry ne doutois pas que le Chevalier 
/ ' ne fâc un des premiers à fuivr^ iôa 

C mal> 

1 - 


Google 


M ji H ; >D E - i; A C O V R 
«naître à l’Année& jem’iinagiiiai 
4>ien qae je re(berois longteiiis 
■Ans le voir. J’ea fouffris beau- 
^oap»6c pour m’occu per pendant 
«:ene rigowreuiè «bfence , j’ea- 
treprts d’acbéver quelques bâti> 
ments qui ét oient ooaiineacés.Le 
vCbiteni efirtres-'beaUifitué fur le 
boedde k Mer: une grande &- 
têts iui fiDurnic des promenades 
merv^eofitsi tooty-eft plein de 
fontaines, flr jamais iblitude nk 
eudes agréments plus naturels. 
Je pris loin d’y joindre ceux de 
l’art. Jebsachever un grandcorps 
•de logis ic un pavition magnVfi- 
qoe, dans-lc parc. JeAspetndre 
tm Âllonde plufieuradevifesqui 
'Convenoknt toutes 1 mon état. 
Jetnisdaiisl’uaeuo verÀfoiequi 
nsavailloitavec lès mots. 

.OufrÿmfiûtmMghirt.- -> 

• Dansuneautredeax pabniefs 
•ikiignés de l’el^cc d’un chemin 

de 
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éût furpris de b promptitude de 
ion départ» pour l’Armée» il me 
le manda» & pendant Ibn^éloigne- 
ment» jereçeustres Ibuventde 
éètnouvelles» &lui en donnajr 
des miennes avec la derniere exac¬ 
titude » malgré les précautions 
de mon beau £rere , lequel me 
.volant dansuoeparl^tte indicé* 
aence pour touts les plaifirs qu’oa 
me propolbit > U un.grand art»* 
chement à demeurer retirée chez 
moime douta point qUemon ma¬ 
ry n’eut tort de me traiter avec 
Bant de rigueur» éc ce bon Abbé 
me l^fla un peu plus de liberté 
dans l’opinion que je n’en ferois 
aucun mauvais ulàge. 

Les chaleurs de l’Eté étoient 
pour lors.û grandes què c’étoic 
une neceffité d’être tout le jour" 
«nlèrmée» mais le loir je me pro- 
anenois lurlaMerdans une Ch» 
loupe. J’alloisune lieue avahc 
dans la Mer & en cet endrok 
ijuand elle eftbafle » elledécoia- 



* i»fi Francb^ 5*J 

yre Ufl rocher très fpacieux plain 
Il de (ôurces & de petits ruifleaux r 
P* la Mer entourrece grandrocher^ 
ti de maniéré qu’ons’y promeinei 
a; pied/èc, & q.uand'on veut » on 
X peut s’y baigner. 
n - Je m’y ëtois rendue un foir atr 

s çlatr de la Lune fui vie. lènlement 

fe de trois-de mesfettHQes^fie comme 

’i |!ëtois affile à l»potntedu’rocher 

t rêvant ^mes malheurs feàl’dbv 

e i^nce du Chevalier qui feul occu» 

» ppit moA cœur » je via venir dit 

« c^té: du porc une chaloupe à tou- 

W tfrraipm y j’fft reftjsy rurpriio! 6e, 

^ >> caulc d« Câpres* 

ti pftàndoiS'Qui courroient nos cô¬ 

tes & qui ji^veot j, £tilbientde 
i ^licheules dcffentes. J’appellay 

o'I siesfemmespourme rembarquer; 

** P romteiaeat J. (nais ceux qui ve* 

i» aqient à^ipasaiant palTé 6 e. rem^ 

tf quant ma Chaloupe 6c des Da-. . - 

a mes > ils s’arrêtèrent 6c après nout 

gi avoir regardé&uo moment, ilsv 

> ^jettetei^,à> te^e.& Tinrent 

« " C 3 ■ nous 

' Google 


McKTiOS £yii CtfUB. 
flous avec tant de hâte 
eus beaucoup de' peur. Mïfe 
ks! quetna ci^fltfii fût biesitô»; 
flonvertie en joyelors que'jeré'»' 
connus le Chevràer deCbarjUeii: 
& le Comte de MonielTo^ C^e( 
ye fuis heùreuR ti Matfeiaie <^le 
Ghevalier: enm^olt^TdafifydéVOU^ 
trouves f éeoii daasÀn era«l> 

emlsasas des^afcyotis je-tieii<< 
(kois pour, veoc^voir ^ tuais: ma'i 
bonne forcutie,'d^ifftdli^flcd4aved 
mon douxif iv(^s <ai e«tid«$cte' 
oaili«ié.Soyei«iarfiM^^ 
qâo>la-kviéfâ^ibn dt» toti^ 
M^^<é]ftt(diiàe'fie«ir itioitgfire-j'eti> 
oûf^ie pdQ»:q«i^â«s>itibmetniK^ 
péril qui s’i^ ttoüWàrtàchéÿnèBfli^ 
flIôSttSJil fàlutof*eii eroffe^ 

«réjds pas:jd^stV3«ttgè3 iüy y ^düt* 
«wnib^a»'freiie ieipdâWdi-feài^ 
rMf-y écla-W-értfpêélSWôît^tf 
veéè Véir ibfR feuV'e3t'<|ôe^èfftP 
«/ :ft vous'AHve’K iBé^-'èdrifeîk.i 
Fi ne melaut p)^i^ éhbrëher'tfié^ 
rflifôii pOBr; 

;.:iu ; j 3 obeïr, 
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qbeïr, nMditril»ordonnés,Ma> 
dame,& (byésieure que vos vo» 
kmtez lêront 'toûjoors U régie 
desmiennes. Allés,kji dis- je,cbez^ 
la merede Leance, c’eA une Clic 
à moi qui m’eil fidelle, ir je fui» 
ièurequ« r»incre me la fera;suffi. 
Après nous être entretenus enc9«> 
TCi qudquiemoaeiwst;)! pritcon. 
gé de moy & comme il étoit prêt 
de remonter dans lo chaloupe « 
q«us vîmes venir à tou(tesvoille9 
uft Capte OAendiHs qui DOW 
BjcanjE reiâarqtitear ne ; doûjtaf>oiQA 
A9;ffiffioi>ft(kiWlW prhi 

LnTMiOfié^tAljxojalbg^efidiMp 

qu’il approchât du rocher, nwi* 
le fervanc proatetneot de UufB 
qhdpupes nov9 cQi^rîmeà hîeft; 
le deffeinqu’ilsavoiem., .’i 
î l^e ÇU^aUer , Je Cx>fnee', ■% 
ieulement^ ^u)c Genùlbaiouncaf 
duiles fuiyoient s^loiest faire: 
f^me , mais tôt qu’ils eurent' 
eonSderé l^inegalUédu combat p 
il« jugèrent Jided que leur cém«û«i 



Mem: de la Covk 
té (croit nôtre commune perte, 
defbrte que nous jettant avec pré¬ 
cipitation dans ma cbaloupe^nous 
gag nâm es le bord , fuivis des 
Oftandois qui tirèrent ploGeurs 
coups (ur nous, dont nous eûmes 
le bonheur de n’être point bleG. 
lez. _ ■ 

La nuit étant venue le Cheva¬ 
lier partit avec le Comtede Mon-, 
teflbn & (è rendit chez la Merede 
Leanceoù je lui parlai plufieurs 
fois dans le peu de temsqu’il y reP 
ta. Jen’o&y (buffrir qu’il de- 
in«ii4td*ivaaKigé,appréhendant 
^*en nele rçeut, mûs malgré 
toutes nos précautions mon beau 
foere qui étoit babille diligent 
sqprît tout ce quîc’étoit palTé. Il 
l’écrivit à mon mary «lequel étant 
de retour de l’armée, ne s’arrêta 
pas un ^moment à Paris * après 
avoir re^eu cette nouvelle. Il 
vint me trouver à Querdaniel 
dans une rage (i violente qu’il me 
maltrûia encore plus qu’il ejût ja- 

Digitized by Google 
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Aiais fait. 11 vit lelàlon qüe/’ilvoiS) 
fiüc peindre. Il comprit que le* 
di viles étoienttoutes pour leCbe*' 
va4ier, 8e auffi-t8rt iiles fit.efFacer' 
^r«b m'avoir chargée de mille: 
rHîprddies. }e a'eii^murmuray 
^int|8c je lui dislèulemeht qu’il 
avoir tort de metourmenter furie 


voyage que le Chevalier avoir Aie, 
en Bretagne, puis qu’il fcàvoiC 
bien que je n’étois par la mattrelTe 
de l’en empêcher, dcqu’àmoiok 
leRot lüi>mftme ne lut dc^ 
fendit d’y venir, jen’ycomprew 
noisaucunTeiqede. LeCheva* 


fier apprit, avec un mm’tel déplais 
fif , les nou veaux fujets quej’ea 
avoir reçeus de la part de mon ma». 
#y,, 8c U je D’euue pris un Ibinr 
particulier dele prier de ne poinü 
longer à ma vengeance,illêiêeoio 
portéaux'demieresextrèmitez; ' 


' Mais il y attirez long tems que 
|e n’ay parlé-du Comte de Piei^ 


que pour croire quevous voudrez 
^ Madame que jp reprenne loA 

^ C y cha» 
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f e-r «MiC ^ffo, ipftf dof; 
i^tisi^ent^ que i’afvois eu ^veuf; 
du. : êbeysdier 4!t),Ôi!ariilo% ^ 
croift; qûf jf Ij# Idhp^ffer^s 
nspivf Qi^it ». & ipf^ergifWijPipte; 
à Pawpfib^^rtfi ^’ilayoÿ.ppufi 
fil i>Pi(rlii9fl«;de e p auxi 

menagi^^ntô. qu’if coa^ryok; 
peurModfuns Dapl^ay , l’avpit 

lift peu 4,01^01* .11 nelaiC-, 

ièit- pa8'qii)andj^’4(€H%;4 E*4ri8 de| 

«e v.eir/^elgUf ^ois j éc pe^an^ 

^up je reftjy à;i*. cai»{^gne,.ii 
m’écrivit ibuy.eqa ks. aouvelleil 
d^ŸAnaéè. Lorsqu’il lut dere,. | 
tous il trouva qui Madame de 
Sanfeire étoK 4>lôiH^ot çhsort 
géepoufitfi. I<eMarquisdeCa« 
yoisavoit proÊté de rab^nce de 
eec amant pour ménager.(bnef- 
prit y & quoi que la OucbelTe tâ« 
cbât de parokre la même.» i%paf> 

^on petietraate du Comte de P4e(^ 
que l’inftruilh: bien v.itei de tout 
ee qu’il avoit lieu .de. çfaipdter U 
«A vkdaat ficpropt^HCe qp4 

•J-J J » 
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r. ' »E Fkancb; ' 
k augmenter ià rage ce fût de voir 
la Comteûe de Jerzé (à parente 
dans les intérêts de fon rival, (a 
c’éroic très fbuvent dans (bn apM 
pârtctnént qu’il 'ic pa&Mt mille 
amoareulès teahtlbas contre lai; 
U s’en expliqua avec elle fit la ine«^ 
aaqa de ^e un éclat effiroiablc lr> 
die contribuoit d’avantage auxr 
ontrevuiës de la DuckciTe fis du 
Marquis, Mais quoi qu’elle lui 
•ut donné plu lieu rsfi>itTa paroUn 
de roià|iretoutes leurs p» tiest'elx 
lene Ja tenoh pas quand elle pou» 
▼oit croire qu’ii a’eo fcauroié 
ften. 

11 jugea que pour être mieus 
Hiforméde tout ce qui le palfoic ^ 
il âllottgaignerunedes femmes 
de& parente. Il ÿadreffaà Mar» 
got quiétoit celle qu’on faifoit en* 
crer d’avantage dans la confiden* 
CBt fit ilappfitd’elle qu’il y avoir 
une pirtieqoarréefkitee entre la 
dnacafie de jerzé fie le Comte 
idb Oiûeattk Ddchc%,d^ ^ot- 
à C 6 ferre 
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tfo Mem, de i<a CauR 

ièrre & le Marquis deCavois, £c 
qu’ils deyoient aller à Ici chez la 
Bafaniere & n’en revenir quefôrE 
tard. 

. LtComtedeFicrquepritaulS- 
t&t des mefures pour interrompre 
les plaifus de ces heureux amants, 
dont il étoit la viâime.ll fût trou* 
ver le Duc de Lesdiguiere,auquel 
il ouvrit Ibn cœür. 11 le conjura 
de lui aider à troubler cette fête 
par quelques fâcheux contre* 
rems, & en effet ils relblurent 
d’attendre le caroffe proche de 
Vaugirard £cde le faire marcher 
jufques à une maifon qui étoit 
à un des amis du Comte de Fief* 
que. 11 fe mit cnfuitteen enbuf* 
cade dans la rüe de la Comteffe 
de Jerzé, & fur lefbirilvitmes 
Dames de Sanfèrre 8c de Jerzé 
monter dans un fiacre avec Gui* 
taux 8c Cauvots 8c prendre touts 
enfèmble le chemin d’ici. 11 cou* 
fût en avertir leDuc deLesdiguie* 
8c jugeant l’un 8c i’autretqu’il 
1 ^ ^ n’dtoic 
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n*étott pas poffible de faire ua' 
éclat ji une heure où les cbemios 
étoient remplis de monde» ilsre« 
fbturent d’attendre au retour. Ils 
envoierent des grUbns prendr* 
langue chez la Balaniere. Ils le 
tinrent à Vaugirard dans une mair 
ibn particulière » & jamais tapa* 
tience » rage £c defefpoirn’aété 
égal , à ce que fentoit le Comte 
de Fielque. Que vous éta heu*, 
feux diioit'il âu Duc de LesdU 
guiere d’aimer kDucheflè deBre«: 
t^ne & d’en êtreaimé.C*eft une 
des plus jolies fènunes de France 

2 ut vous trsûtte avec mille dif- 
cinâions, te fur tout qui a de le 
bonne fbi. Je ne fçay répondit le 
Duc fi jè dois m’en flater, le Che> 
valier deVandôme m’adéjafiûc 
paflfer de méchants moments» tc 
)e le trouve toujours en mon che<* 
min. J’étois à peine amoureuR 
delà petite Mignard qu’il devint 
non rival » & ilen a étéencoté 
4e même pour la.Duchefle de 
C‘7 Bfc- 

Google 
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Bivri^né. 11 eft vrai auHQ que je 
lie le vis atnché auprès d’elléi 
90 ’uvec des impatiences qui mau« 
noient portés à tout» mais elle oie. 
voulût guérir parle remedelcü 
1 ^» tcertara.. Elle me donna» 
isporoUede ne^ieplua voir. EU' 
le toi &t devant nwi des bruf- 
queries propres à le dcToler. De«- 
pats ce tems en effet je n’ay, 
rien veûdepavticulier entre cox^ 
ic voila s’éoriak Comte» en l’in* 
terrdntpant » voila ce qui vous 
rend le pins hèuretix de touts les 
boamnes. Helas / Madame de 
Sanlerre cette traitreffe ne m’a- 
vbk pas moins prOiiris , mais elle 
nema rien renû , elle juroit dé 
ne jamàisvoir Cavoisdanslé roo 4 > 
ment qu'elle lui donnoitunren* 
dé'vouacbez laComteffede Jer-> 
cé, fie fqachant hier par Margot 
k partie d’aujourd’hui je paflàjr 
exprès là foiréeairecfellc |^r vok 
aie quelinint elle ibutiendroit ma 
atonverfiitioA. : ^amaisil àes’e& 




rifçnyeû deiplus afl^çpre. u lem-. 
l^it (^e la çonict^ace ne lui re4 

pKKbpitrien V ^HP‘ 9“ M 

chppt^fleYi^;fpUkCe$j>arollesj., ^ 

7 ■■ .J ;.. ■••'1 UI>.'1';'|-’ , ,i ‘ { 

«» tuaMvaif jeftr ^ 

{on ^M^tr^delle^ ^ 

Zrjf da»t ePamut^^ 

\ 1,.' • > 


cy' ; .if»! 

^ jEJleçttfourityfje yoyilutpoitn 
cette f halte r ^î® !? 
wy .efij&jp,. lepfosfl^lcfpçre & Iç 
plusiUDOureux de^hommes. 

Ils auroieiu continué leur conà 
ycxfaûpa fans enfendireut 
y.^ir utvcbeyala toqiehride. Xl^ 
çnvrkent |a fepàtre 6f. voiaat afir 
riçer, oahotntne *,;il§ çrijrent oien 
que c’étoftleui ..efpioa*. ,l|s,.nc,le 
trompokot pas» & il leur dit que 
dans cy métM. moment il étoiç 
forty un fiacre de chez Iaj|^ànieT 
re, fiuu stucupe fubte »;& qu*fl y 
^^▼ait de^ns deux fiofithss .Âj 
d^px ^Çouaés quiyrât^ençdu 

« _ Iv 
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fi dç Paris, il n’en fallut pas d’a¬ 
vantage. LiC Duc, le Comte SC 
trois Gentilhommcs qui les ac* 
compsgnoient montèrent à che^ 
val & ils n’eurent pas £iit deux 
tenrpas qu% trouvèrent ce ca^ 
rofle. On eh jetta le cocher par 
terre, on des Cavaliers prit là pla- - 
ce, il faifbit fort noir, lesquairei 
Quireftqientce mirent aux çôtez 
3ù darbfTe le pjftolet dans la pôr» 
Here,‘iïienai^nt qu?a lapremieré 
réflftaoce ils toeroient tour, le 
parti des plus fcibles fut de fe lain-, 
fer comlüircparles plus forts; & 
avec un lilence merveilleux, ils 
àrriverentdans- h roaifomproche 
de Vàugiraifd.' tc'Duc donna li 
tnain à une'des Dames, leComté' 
i une autre, & ceuxdeleorfoi-' 
te menèrent les hommes dans une 
chambre foparéé' oùils.fe tinrent 
âveçeux.' - 

y Cependant les DameS monte-- 
tent eh hàiit, mais qu’elle fih là 
(ùrprili du Comte de Flefque de 

voir 
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DS F 11 A Mes. df 
voir au lieu de la Duchefle de 
Sanlèrre Mademoilèllede Ligni* 
dequedevint leDucdeLesdiguie- 
re de trouver la Ducheflede Bre¬ 
tagne , qu’il aimoit à la place de 
la vieilleComtefle de Jerzé.Quel' 
fût auffi l’étoanement de ces^ 
'deux belles perfennes » de leare- 
eonnoitre. Us gardèrent le fi- 
lence pendant <^uelque temsima}» 
il étoit bien aife de remarquer llir'' 
kurvifaee» & dans leurs yeux»' 
k troubk & l’agitation de kur 
elpàt. 

: Le Comte dtoit delêlperd d’o* 
Totr manqué fon coup » ic k 
Duc lèntoit une violente dou- 
kur de pouvmr ibupçonner aveC' 
tant de raifbn la perlbnncdu mon¬ 
de qui lui étoit la plus chere. 

■ Qu’eft'Ceque cecy lui dit'Ufi 
Madame, vous » à deux beowsi 
après minuit > dans un fiacre enr 
partie quarrée. Vous me cro}rev 
bien criminelle luy dit>elled*ufi> 
air tendre & languUfanty fur tour 




66- M E14. D-B: li 4 C o xjrvL 
4 vous fçavcz .que le Chevalier 
yandômeenelb;^ mais je ne 
vous demande qu’ua moments 
-pour ma jullification. Le Duc: 
eatendaat nommer le Chevalier 
de Vai^me devint immobile v 
ueaiotmpiM reprenant k plusi 
d’^iBf^re q,u’il'pttt lùr Ion eTpric >- 
6tl peur faire une jufte: épreuve 
des rentiments de faMaicreâèi' 
arrêtez Iny > dit-il, Madame» it 

3 ’eft pastems de Vous juftif^r 
i ^iu| .keourir-k\Ciieyalier».jei 
ne l’avois point reconnu & jei’ajo 
laidlé^x pri&s xver a o de riies 
Çentil- hofnowsi i kqud: reft braver 
& brutalw Je cours pour y mettre 
ordre- En achevant ces mots 
ilriôftit: brurquement & kr*: 
ma la portede k chambre j iltar* 
dé' quelque mojnems fie reve- 
Mac areCiun vilàge' le plus efFrà4 
qu’)lpâcaffeâer»i haMada:^. 
tset dit-H., s'adrelTanrà la Du- 
le puv reChevalier -vient 
é’ôtre- biisa. md-'heareakment 

tué,. 
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tfOé^ A c9tte noavdle elle ae fuir 
plu«fflairreQè de fa politique j AD 
9 *al>aadonna«r toute^ciuiere à A 
douleur , die Ce jetta faribn litÿ 
^arracha lea cheveux «'crta lctf 
haofsrcdsiAt âteofltloUrB au Due 
a«’Oicun>rivalaiinlé Ac'faaé 
dou«el*âir«aiCs V- r -' ^ <- : : i 

- ! U forrit «lie lechaasbre. üHe ie^ 

ixyfidB'fùit t-coaun&bh'hâmMt 

qui apofdtrFefpalt, êt il fitiorv 
dr le OBthae-dePiefquefvec liqr^ 
qwt'i’tntfle i*flotreiieAiAe 
fMvm drat-qqe dè plaâmhe loué 
Ai ïtefialfàsrepV'th 
iqo’Hs q^nAfleiiD k coutrà 
«jhDféî car l^Ev^ueîde ’SinijK j 

bourg Ar le €bevalier^Vaaidâat 

iwe ''q<uU^ienii lejUPS deux priu 
làËfoieaf- les Di'abhc^ iéà 
cffraïeiii 'qwll^ fi^ ^partsiH^ 
roa ^ -hete^ taèaok où éçeietûj >' 

lesfDaÉfties/’v-'iiti'-i ■'''■•;! -*« j;, 

i' La^oiarcheqae'lie Coiateidü | 

^enoiï de'fai>eëtcèt‘(Ftf^ | 

nk'' «'tf I 

il.';a yoic i ■ 




tfS Mbm. «E 1.A C auR 
joie que peu ou point de remede^ 
mais enfin,, itfe reiblut de dire 
à i’Ëvéquede.Strasbourg, qui 
4coit ion amy , k mépriiè qui s*é> 
toit fiiitte, il n’ignoroit pas qu’il- 
•▼oit de grands intérêts pou r u>u-: 
haiter le.fiscret dan* cette avau> 
ture} car vous fqaveR Madame 
^ que l’Evêque êtoit fort, ampu- 
xeuxdeMaderaoiiêilede Ligny 
qu’il couvroit cet amous par le 
marla^qu’il vouloir fiüre d’elle 
•▼êc.le Pctiice'de Furftamberj^ 
(ut neveu :« it que ce. aeveU; 
Éfoit dêjealnc impatiente jaloU'»' 
fie contre Ibn oncle. Tout j cel» 
•voit d’alTeu grands motifs de. 
iècret pour laiUer croire au Çom-: 
te de riefqueqU’ilappaifertHt ak. 
firent l’Evêque.. Ilfût donci 
le trouver, êt luÿ^ demande aulE 
bien qu’au <2bmrabejrde .Vandô^ 
me mille fois pardon, du char 
gtin qu’il leur avoir cauié . 11 
1 im¥ raconra de bonne fi>y qu’il 
•vcii rcTol^ dt’embvafiÇ^daa Dan 
ï-"' Inès 
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DS Francs ' 6ÿ 
«nés qui étoienc à Icjr, & qu*en> 
•6a fz ma^vailè ibrtuneavoit vou* 
lu qu*tU iè fufiènt mépris. 

L’E-vÂque & le Ckevalier re(V 
terent û contants de n’étre pat 
tombez en des mains plus danger 
reufes * comme ils fe l’-étoknt 
Imanné lors qu’ils furent prit • 
qu’ils reqeurent de toutleur cœur 
lesexculesdu Coince, 8c le prie* 
i%nt arec emprefièment de let 
tnener où étaient ks Dames., Le 
Comte les y coadutfit /8c ceflit 
un nouvelaâede conunedie fort 
filailànt. . 

La belle Duche0e de Breto* 
gne t n’avoit point appaifé iêt 
larmeséc (àdoulèur » deiorteque 
iors qu’elle vit entrer leCbeva* 
lier de Vandôtne qu’elle croyoir 
depuis deux hèures en l’autre 
monde, elle ne douta point que 
ce ne Alt Ibn ombre». 8c quand U 
voulut l’approcher elle fit dts 
cris 8c des extravangances qui le 
fiirprlrent étrangement» L’^ 

- - yéque. 
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«£que> qui fl’avoit q^ «edior 
«remeat d’eiprit» (outenoit 
le étoit.pofïedée H que touc 
-aiahu!.eUe:vi>yiDkb.J^ûd)ki & 
trousraoti de l’eau sheiitfte.au ^et 
«et dû Ut^ âl:cnit£dite utte lÛFt 
Ixmae^urredelajetter.lut dr 
Je» fcilla meuilladepui&la 
ju%i^attx fôeds. là {>uche£Gt 
-quiqerqayokfoûic ce 
abitd’oa^^&au ^le JKt tjmir 
và pas cûte plû&Bteriede bw 
£cip£caaiit3a^clieaiH!oaji 
xlecoleeelaf>etw}ue'der£nrêque 
elle la jetta juftement. fiir let 
nSairibeaux.» le fêa a’ÿ auffi 
«Âtv 6cl*£vBqae ptatt'dejè^ie* 
4iep de paroitre&nsÿerulias det- 
•«■nt’MaâemoifslledeLignyicai: 
■& i’maxnttàB^ qst’üaureiitdoBiié 
^Otttle vioda Rbin pour Jujiilair 
■ee. ll&UTa oe qu'il pût desi;cft« 
^>4e&dKU«!inoendie ; «wis£c 
pâtétMxlliez pdur.qu^ 
^èut s?ttmp6cfaer.de rirejk»raqt>*il 
r€mit£i peqoqoe. £ji£n Mar 
»' , ' ' demoi« 

r y Google 
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^raoiièile <Je Ligny qut^tbttJa 
■moins occupée s’apperçeut qufc 
la DuchelTe aVbit peur du clïé- 
▼alier, parce qu’elle le croyoit 
fflorr, elleaida à la détromper, Hc 
l^cés -dedà joje luy fit prelque 
«Rfe aucatit d’oBtravangeances 
-^’avoit fût l’excès de fa douleur, 
llisconnurent bien lapiecequeîè 
•Doc de Ledigu iere leur a voit voù- 
■lo taire }■ aa» ]l s’en trobvereiit 
^.âtlèatmenc eangez piarle plal» 
fir de fe revoir. Aiafi ils prirent 
-coursenlèn)ble4ec1)en»n] dePa- 
dans leur fiacre, pendant que 
ie Duc & leConue retournèrent 
■■de leur côtè • èuxfàrt ttijS- 
aronrantsde leurd^ioceyficfiart 
-iplaindre.^ 

Si-la fisrtune avoît été d’in^ 
wHigenoe avec la Ihicliefledfe 
Sanlerreêt la Comteffe de Jerzc, 
-venant d’éviter une nvanture fi 
qpBrtioulieve «c ^ui ne régardolc 
“Çs^elles, fims doute, elles ati- 
Toient deu'arriver à- Parh iàtis ' 

aucun 
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Bucun accident i mais il en étok 
ordonné d’üne autre maniéré de 
voicy comme la chofe le pafia. 

Depuis long-tems le jeune 
Comte dé Tonnerre que voua 
fgavez qui eft un dés plus jollts 
garçons de France recherchoit 
Mademoifelle de Ligny.Son det 
feinétoit non feulement agréable 
[à cette belle fille, mais encore à | 
Îm parents; de maniéré qu’on ne , 
[doutoit point dans le monde que { 

ieinariagene réûifit. i 

Cependant l’fiivêque de Stras- ^ 
bourg en étoit devenu fort amou- j 
xeux » & comme il ne pouvoir ^ 
pasl’époufèr, ilfbngea qu’il ne | 
pourroir goûter le pîaifir de voar i 
Ibuvent la maitrelfe, qu’en fei- ti 
fànt le mariage de fbn neveu avec { 
'elle, Le rang de Prince qu’il tient j 
en fon païs.reveilla l’ambition de ^ 
Madamede Ligny « ôt fans fe fbu- n 
venir des engagements qu’ella ^ 
avoit apris avec le ComtedeTon- , 
nerre» elle donna eu faveur da ( 

Prince 
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i Princede Farifccmbérg ik pacole 
i irËvêqu«.deStrasbpurg. i . > 
Q^lquesine{ures qiFilsvou* 
K luflent garder poar quelà chofe 
« futfecrenei leCothtede T«n- 
s nerreae laifla pas d'êtrcDaverty '^ 
it de -ce qu’on a^oit m«iUé pour 

I faire le, mariage, dans peu . de 

II jours, ' 11 étoit amoureux , foÀ 
1 Âonneur s’j! trouEoit interéfTé & 
e fnêmeiàfortmie.Toittescescoo- 
t iîderations:l(i)! firent pfendrd lé 

delTem d’enlever- là mattrelTeiÿ 
!• quo 7 qu’en temsity.ks voycs 
i> de fait üoientcres-dangereures, en 
il France,. même:, ..pour. les. plus 
t grands Seigneurs du Royaume j 
’t maisenfitel’aûiourdedépàt ôtifin- 
[• terètae.tonlblterent point lesrai^ 
i ibna -'qùl l’auroisnt cohféillé d’uV 
1 me autre maniéré , êc il ne. lôn>> 
t geoit qu’aux moyens, d’exécuter 
ibti de^em lorsqu'il apritpar les 
gens q u’il a voit gagnea c^CZr Maf. 
demoifelie ; deLigny ^que l’£vê<r 
que de.Strasbourg là devoit ibe^ 

y....uy Google 
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ner à Tcÿ » 6c quèpour avoir plots 
de libenë » iîs irtâenc dans ua 
fiacre » incogmto. 

Le Comte ccgardacette occa^ 
fion coauxwlam^euce ^o’tl pât 
jamars efperer. il)etta les yeux 
fur le KurqubdeSd>M poar le 
lèrvirdaaa cette atfiiiiv , c’étoit 
le meilleur de lès amis 8c uagar» 
çonfiir ipii OB cftafforétjaelet 
refiezioaa «’oucauctm pouvoir; 
il le trouva, auifi tel qu’il fe l’é* 
toit promis, prèr à tout éacre^i 
prendre, & rwy de joindre cette 
derniere avamiare àdes douxai* 
nés d’aueres; qui-^soient toutes 
des coopsde petit makrew 

Us rd&icbent deA’eicooerde 
peu de gens 8c de lesxfioifir 
dettes 6c deremdnés. Us eavo- 
yerent des relais pour une plus 
grande diligence, 8r conmele 
Comte voulait pc^er en iAagle- 
terre , parce ce Rovamne 
eft ie plus procïie da boCEe 6c 
qu’il AvcMcliesde s’y promettre 
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des proteâioaa » il juges qu’il 
Êtlloit envoyer des rdais du tôt« 
deRoQen. Le Marquis de Sablé » 
luy-dit» que Maleville dtoit fur 
le chemin : qu’il leroic bon d’y 
piffèr t à caulè que 1» route eu 
un peu détourna ÿ & que l’on 
pourroit même s’y repol'er quel¬ 
ques moments: que le Duc de 
Sanlèrre lôn parent y étoit depuis 
quelque jours * éC que s’ils 
avoient belôin d’une nouvelle e(^ 
cône, ils pourroient l’avoir en 
ce lieu. 

Leurs melures étant prilès dp 
cette maniéré les Grifonc furent 
mis en campagnes « & le Comte 
de Tonnerre, le Marquisde S», 
blé avec le relie de leur fuite at¬ 
tentèrent dansuoe maifon qu’on 
nomme la folie Gtfebrian« Un 
peu après minuit «ils furent aver- 
tisque le Caroiïeou devottêtre 
Mademoifèlle de Ligny«venoic 
jde fôrtir de chez la Batotere « te 
en effet ils le virent paffer ^ le 



yé MElkl. DE LA C'OUR. 
iùivirent ju(qu’àla plainë<]çOre‘- 
nelle,où Hx chevaux étoienc'prêts 
pour atteler au caroiTe. ' ' 

;Auffi>tôc èn fîc'delcéïjdré lie 
cocher .* on ôta Ira chevaux‘ de 
loiiage: oh s'approcha des por¬ 
tières aveh cks tnoulquétohs 8C 
l’on Ht marcher à toute bride » 
on traverlà Paris, & l’on en for¬ 
cit fans que perforine parlât, là 
Ducheffe déSaafèrre & la Com^ 
tefle de Jerxé j car c’étoit elles 
qu’on, emmenoit, étoientdétnie 
mortes ; la Ducheffe ne doutoic 
point quecehefût fon mary qui 
la.&ifoit elever , la Comteflè 
enarcufbitfoncoufin. Meflîèufs 
de Guitaux & de Cavois,étoient 
au defefpoic i mais il n’y avoit 
aucune apparence de reGfter -à 
une partie au ffi bien faite quecfcl- 
le-Iaôe oùl’onavoit pris tourâ les 
avantages. : . 1 ; i 

Le .caroiTe! alloit avee la dèf- 
niere diligence,: les relais fe troui- 
verentà ppint nommé.» & en¬ 
fin 
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fin l’on arriva à, Malleville ,, 
où le Comte de Tonherre avoit 
refblu de faire deflendre ^ delaif- 
{èt ceux qui étoient avec Made- 
woifelle de Ligny. Lors que lu 
DuchelTe recpnnût fa maifontel» 
le ne douta plusde fonmalhellr^ 
pt. fa douleur augmenta fi fort 
qu’elle vouloit le précipiter du 
carofle. 

Le Duc de Sanferre qui de> 
.voie aller à la chafie écoic déjà 
Han^laCourdu Château. Il fût 
furpris de voir arriver des Dames 
^ matjrv » &. s’avançant pour les 
recevoir ,jla Çuçhelfa iortit. la 
première du caroÎGj'e , elle lejetta 
à f^s pieds fondant en larmes 6c 
êmbraffanc fes genoux. Mpn> 
!fieur>!luy dit'elle, je fuis bien 
malheureufe que vous ayés vou¬ 
lu croire les perfpnaas qui fonç 
âiTezméchantespour vous parler 
contre moy , mais encore que 
vous m’ayés fait ènlever avec 
Monfieutde Cavpis >. je puis vous 



Mem. DE LA Cour 
prorefter que ma conduite eft 
inoeente. 

Le Duc qui eft un fort bon 
homme > grand chafleur & du 
refte grand ignorant « fe con* 
fondoit enKndant ià femme* Il 
crut qu'elle étoit devenuë fbllC) 
& comme il voyoit le Marquis 
de Sablé , un des principaux ac¬ 
teurs, de (bnefcorce, il ne douta 
pas quelle n'eut perdu l’erprir « 
le que pour empêcher ce bruit 
f&cheuK il ne l'eût ameuée dili- 
geffiment à la campagne, delbr- 
M que &ns répondre à la Duchef- 
le r il demanda It ion parent, 
combien v a îl qu'çllc extrava¬ 
gue t Saolé étoic de Iqq c6té 
dans un embaifas inconcevable; 
carlleemprenoie bieo la berefîe 
quMls àiroient faite d'avoir enle¬ 
vé Madame de Sanfèrre au lieu 
de MadOfflolièlle de Lignjr , & 
qu'enfin ilexpolbit cettç premiè¬ 
re au» furpurs de fon mary 5'il 
découvrait fon commerce avec le 
‘ Mar- 
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nifourip. 'La Comteffe de-Jèfié 
A’eAtehdeüctien- à tduc ce Cjui ie 
palToitiSc Meffieo^s'dé^'Oaroits St 
deGuréaux^n^y émiéne pas plua 
l^ayahca.' Ils voyoiem le Duc 
embralfer là femme avec tendref. 

le Marquis de Sablé , foa- 
tertîf qu*eHe étoît folie : Je Com¬ 
te dp Tofthérre parler lèül eorti-' 
me uff 5ncenfé: 1 Is le vôyoîe»t 
eux-mêtiiésâ Malevillé> & ils y 
avoieiit été amenés avec tant dé 
diligence &'-de précaution -que 
tour cela,dis-je, leur fàifoit per-i 
dre terre, ')6e G quelqu’un mmns 
intecrelTé'qu’eux dans cette in J 
ingue-ea ^avoic -pu êtrelpeéhu 
leur V làns doute on fe lêroit fore 
Ijiicin diyerty.. j ' '• '>• 

Enfin le Marquis J de Sablé 
conduific' M-adam'e’de Jenæ & la 
DuebefietSins leur àppanemeoiiii 
LéGomtede'To'nnerrç. yl viût* 
& conime ils ie trou veréhe feuls 
dans ce-moment , ils appriiènç 
aux Dapaes ce qui éioitijcaolc'-de 
U. cette 
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cetteavanture. Le Comte leuD 
en demanda mille fois pardon, 6 c 
eniuite il prit congé a elles» ne 
pouvant le refoudre de refter plue 
longteiBS avec des femmes quâ 
dévoientlentir beaucoupdecha* 
contre luy. . i 

La Duchede relblut de dire! 
pendant quelc^ue jours des eX'^* 
travagances à ion mary» afin qu’il 
th cherchât point d’autreaéclair- 
oifiement fur cecte > afi^re »■ de 
elle fk avertir de tout je Mar<i 
quis' de Cavois fit le C^ta de 
Guitaux» Cependant le Comte 
de Tonnerre revint fur lès pas à 
Paris pofiedé de déplaifir & de 
rage. ■ il futd’âbm'd dieEluy^^ 
mais trouvant 'que le filence au- 
gmentoiclâpeine, ilvoulùt efaer» 
dier quelqu’un » avec qui le 
plaindre. 11 n’ignoroit pas k pafii 
fion du Comee. de Fielquepoor 
k Ducheiïe de Sanferre » £e fit 
jaku fie contre kiMarqiiis deCa» 
^ois. ' U crut que ;lcrécit de s» 



Si Msm. 9S z:4 Cour. 
^ui venait deluy arriver l’intcrefi» 
loiç aâcR dMiafa cattiapour trou¬ 
ver avec Itoy <]uei 9 tt« foulage» 
ment. U courut auffit&t le cher• 
cher t de nerayantpntBt rançon» 
trét^aluy» ilallaclMsle Ouc 
de Lediguiere, où U }«|geaqu’il 
lèroit. 11 ne fe tioinpoit pas j 
wi. arrivant il apperçeut le Doc 
le le Cnrutedans le Jardin j Ils le 
promeneteot chacun dans des atf 
léesfopa^as ies hraa croiièi Sc 
leur empeau enfoncé. Le Gneate 
deTonaerreles voyant fi rêveurs 
ne voulut |MS les inrerrousapte » 
de choififfîme une treâfiémie al¬ 
lée iî y marcha alTeziongtteaiSi 
mais lehaaard fit qu’ils s’arrêtè¬ 
rent totttatrois pcochcti’uBefonf 
tainb dont le kruk agréable, les 
avait attirexr. 1 la s’abordèrent le 
s’embf aiTerent en fuite ccoiune. des 
een% pi^rèTc d’une vîv* dou* 
mur. ; 

• 'Ha! mon.hbiy t dit le Comte 
de Tonnerre» au Comte de Fief- 

que. 
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que» -û vous (^aviÀcequim’elt 
arrivé ceoieaaic » c’eft la choie 
àa aaonde k plus finrpreiMme. 

i eoeffapceqQec’cft» répondk 
c Comte en iàupirant » mais 
rien œ peut m^étonaer apres -ce 
qui.m’eft: arrivé àmoy même» 
né Mei&ura dk-alors-leDtic » 
entendezmoy le premier» poui 
conveair que mooaffrirc'eften»- 
core.phisaffiigianteêcplas par* 
ricuUbre qa^atièoae que voua 
pùiffiez avoir. .. 

A uifitâtadre£raiicla.parolleaa 
Comrede Tonnerre » U luy dit 
les commencements' êc les pro» 
gcez xle fit: paÆon pour la Du* 
obefife de Bretagne j 8c enfin k 
dernière infidélité dans laquelle 
il Ifavoic .fiirptiic; Tonperre 
'l’écouta avec aiTezde tranquilli¬ 
té juiqu'à. TenditMC où Made> 
nioilèllode Ligay êcl’Ëvêquc 
de Strasbourgavoientpart, mais 
quandilenfût'làf »il n’y eûtplus 
moyen qu’il s^empêchât de l’in- 
D d ter-. 
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;terrom;p(^ &Qiiué&ns£g8llçl 
;s’écciai-fl < jvqusi awiés .ma ma»’ 
jtreffei vvQÜs aarfnndÉ&Éziaaalc 
srbttli^ le$ iixf Editez <^ia vôtre 
pemiaptrj^^'ôd de Marqüls dé 
énbBéi jftcouiRQM^aininf tuni fat» 
^piaàiiâDachfiffèdeSarffcfre.’i ;; 
, düfîtalôrslb’naratiooidédeqirî 
luiétoâta«i!VÆ. XeDuc de.Lef* 


4igi}i«rei&ie-Gomte deEie^eis 
r»gartkifign£egHécQtitflintidQrpina 
ite’gcos gubnefçatvept sbli'.ca»’ 
vent ou s^ls (ont biflÉeveitléb: 


xecdinmendeieilt >'iétirs> >plaiiltesy 


ite pefterept contre tout le genre 
bumâiit ^iôccfaeschantrgiaékjae 
«bafeguâfût lesdiyertîrïiu jcna>. 
^riii: o-ù i& çtoiçnt abyfmBïrjdŒ 
fuceq« ieafèibbileaux Thutlêriei 
dis tCQUV.éreof là i non feuleibedt 


■tQutei la ville,inais encore plu ôeùre 


perlbnncsde la Cour.. Ce grand 
aïombré degeas o’étoii guern pro- 
;pre à réjouir trois bommes qui 
batllôient jufqu’à. euxtmêmes. 
•ils paSerent dans lés petû&bois& 
• -. J c l i le 
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ie,iGèB>te.<ie.ToiDn«jr?c. «t’avan* 
çanc'vers unc:abiaet .quirépoa4 
aù'XhcB^ra * ilen vit iortir uq 
I voamçidjuct Btarcboit avec taI^ 
de bâtsqb’ilüelpi''donna pas Iç 
<«fns.deyl{e'reconQokre t 11 remaf^ 
iguà-ifefiitment qu’lit av<Mt 
tomber quelque'i^piê t & a’étaRC 
Rpproehé'y iltrotfvaunpiorre lecr 
tre de cke««u± '.tstâlea. j.cU 

l’ouvrit & trouva dedans mon 
'pohtaic rdss' kablettos dao$ ief* 
-qafdllbsf’ayeis«eri»au>C.brtyalifir 
■de ChArillon lora que j’aUoia 'à 
<^erdanielv-& kderarieredeniiea 
lettres, dont voici^à'peu4>r^4ç 
afeniij .1.-=;,); ■ ■[ 

LK Ü D.J .0 - 4 :■> 

•Ç*Oy:éfpfrfi*aMé.^Hf-.jr]fifV' fifH 
L'^.maUteareuffUpitvaitfi 
•vûMS- avesLialikertide vant f i0ith‘ 
Idri, (ÿ- ^é’o» m'hey 
•xellrde-mf fiHvenârde vçhs , iVaéU 
xfhfnmts nl^feMS t & bt\.ptypf,efi 
'jégéüe tmrt nU)s^dvec.(ttnt<s 4^- 
orexce- 

i: A £> 7 
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Mr/M. flE I-A Cour. 
{ttf^ànee i* merevût , & fini 
yaugmtntt U im«»ne far la traiutt 
t^m'ownt m*ea ëùieimtjtns. Cf 
fémiëiitj'ofi wtu affwra^tfM c*efl 
i$He ck^ itütftfj^la, . i doue 

f d» nuM a$irage ^Âe ma 

uadrefft. Jefira^tatsueqMtlqnt 
temsdaxi ma filitude ,(i^etlm qtK 
y /toi f U 

fimtleplHtcvtulèamaniii. i 

:.L-, i , . .'.i vj ■'■. ' 

- Le Gotntexlc Tonnerre acbe^ 
'voit dé3.ire cet: mots qi^aadM^jt 
-^éurs de tiediguiereiSt de Fiefr 
que le joignirent. Voici une !»► 
ion d^avanturesyieur ditril » voies 
fi vous connoiflesde qui eft ce 
portrait & cette lettre. Le Duc 
prit 1» lettre y & le Comte ayant 
jette Içs yeux furie portrait,l’aifle 
renaarquer à Tes amisquelquealte- 
.‘ration^ je conooiSrdjt-iiroriginal 
•de ce portrait, 8c il ne peut y avoir 
etuoie Chevalier de Chàtillon qui 
'l’ait perdû. Je le crot comme 
'Voue, iatarompit Monfieurde 

Ton. 
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• ^ TQQ««Kr« > car je me remefs la 
é taille de celui qui eft ferti di| 

Q Thcitre lore que j’y fuis entré • 

t'f c’eft lui même; ét de grâce con^ 
J, tiouot^ii quel eft le nom de cett« 
w Dame^ ^ poirtreitme plaiftio* 
,||i Bntmeai » elle écrit très bien » éc 
pourme venger de. Mademoifelie 
i|î de Ligni» je meurs d’envie d’être 

rival duÔievelier de Cbâiillon. 
N’en preoés pas le deftein , dit le 
1^. Comte deFiefque» en fourian^» 

carvQuSdeviendriésauiriJemiea* 
Comment le vôfre)ditTonnerret 

g eft- ce que vous en ainiés une au* 
treavccla Duebefle de Sanlèrre? 

, Elle âimoit bien le Marquis de 

!,( Cavoisavec moi * interrompit le 

g Comtede Fielque. Counage.s’ér 

I crmleDuc de.Ledtgui«rei.cçUr 

rage Meftieurs les Hef<M de la 
belle galanterie «. vous voila ca 
■g moinsd’un moment vangéSi in* 

]j. fidelles « êt engagés dans une 

-aeuvelle intr^e» pendant que 
I hfitùé: par la DuebeSe de dretnr 

, . ‘ gne» 
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gùéj je iêrat> encore «affés chiéà 
pôufil’aimer. 1)8 A'eure&t point 
le V^o^s de lui répondre » par ce 
^ùe le C hevaiiCr deCbâtiilda cpîi 
‘Ëtétdit ’apper çeû de la perte de fott 
pô'rte lettre revint; auffit^c » il 
à^cut-pas -ittâihe la peine de de 
ebercher ; car il le vit entre le$ 
%nain8de MonÊeurdeTonnerrej 
it apperçéût'què le Duclilbit k 
‘l«nFe»6c queleCoœtedePielqué 
règardoit le portrait i ’Vou« voik 
fort occuper Monfiear^leur-dkj 
«r^ à élire mon invantaire i maii 
an nioins ne mettez rien à prifcj 
les biens du cœur n’en ont poiati 
Vous Ÿnu« trompez , dit le Corn* 
deFiefque I affez âerement,ê{ 
t'-Vf .'.'i il ailbit. continuer 4 màii 
de Duc jugea qtr’il étoitdc-fa pru» 
fêkücc d’interronapre un commcn* 
%ementde converfation d’autant 
plus aigre r' que le Chevalier & le 
'Cëmte s’ctoient batûsil y avoit 
^éu; & qu’ils*‘fetFoovotent rii- 
“♦auni ea j^us-d’ua endrqiti-: Je 
«-r .,i • vous 
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cbic yOUs reQdâyi.dit-il aii Chevalier 

poi! ceccelfittreiquefjfln’aurhitairuréii 
)]rc pas küe » fi, j’avois fçeiti 

nij! qu’elle vous eût été écrite. "Je 
i« TOUS rends le portrait - dit le 
Comte de Fieique I par.ee qu’en 
K'I: telle maniéré, je fuis trop délicat 

;ics ptôut vouloir rwa di»hp;^rd » te 

pour moi, dit le Coraoe de Toa<« 
iili iijerjre>, il n’jr .a rietti a tjuoi je ne 

i» yoolufle devoir les bontez d’une 
oili fi jQlie feqwUeî ics’ilellipoffiblq 

à' qu’elle v.(M»s ibitfidcÛe jc.no de4 

33L' feandelois poidt: d’ausréavadta- 

ritj g 0 idsldDMtd«ÿ(|ttrd 3 éBraquakjUe 

jit. &iS)^nfvêUré.placéi • (. üw Qqo dp 

3 ii> leÇoitifejdé^Fietque'iôupirereBit 

entendant pàrler de fidelité, eus 
jaii qui/en'conûoifioieot .fi peu parmi 

itii ieursraaîtfeffe. i. 11.■ 

liai' -;:X<éi.veûcdemdn’. portrait iTe-i 

iti veilla jdans: le ceedr derMohficns 

[le die . JRieiqué uhe'.paflioaJ qu’il 

lit écouta votoatiera , : comme un 

fi- suoiep (èùride, lè .guérir ide; celle 

jt qu’il avoir pour la Duchefie de 

n$ Saah • 
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$ao(èrre. 11 retoiÿsn« chez lai » 
réva quelque tems aux nioiena 
de merevoir,. % enfié il réfoluc 
ëè prendre kfofte éc de me venir 
trouver.à Querdaniel. II avoir 
remarqué par la lettre qaej’écri- 
voiaau Chevalier ) que jel’y at> 
téndoia ; qiie j’étois ^le 8c qu*il 
fiesœ commettbic point par «a 
voiage. Maiail peniâ que s’il pôu- 
«oit metreunper)8c que jeleprifle 
pour celüiquejkimoiB) il enfe¬ 
rs enoo^enleaxfc^.' 

Ledeffeio ou-lè haferd firent 


tel^eptralca maioslestahlettes 

? heje VQUb ai dit^ Madame) que 
ami en:iiQiéiçâauiGbe*«lier,8e 
qu^iUvole trouvéeidapele porte* 
lettre, . 11 refolur jdea*eo fendr, 
pour me tromper , plotaifément) 
fc ataint feint lin voyage à -Lèu- 
reu :)il.pàrit le cheoaiiideBretagae 
avec beauÔMip^e diligence. Tl 
a’arrâta à un quart de HeQe de 
chez mei.ll inftruifitda Vignaux 

qu’il 
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ayoic amené avec lui « 8c me 
IVnvoia. Celui-ci, pour parler à 
moi plus facilement, ait qu’il 
venoit de la part du Due de 
Chaulne , 8c étant entré > il me 
fit Tes compliments devant mon 
beaufrere qui neiôupçoitnarien 
de particulier, mais aiant eniuitte 
trouvé un moment (kvorable 
pour me donner les tablettes dont 
le Comte l’avoit cbarué ; Mada* 
me,me dit • il,le Cbevalier deCbl* 
tlllon attend vos ordres présdl- 
ci. Je pris les tablettes avec em* 
preâeméht, j’entray dans mon 
Cabinet 8c k» -aiane 6uvertjbe-j^ 
trouvsy ees mots. 

V Oms cowfmânii de ve* 

ttirt 

è e4tre kenîi •, Métiâme i'it 
fiihv le rtfieÿ je mettre d’éwpeMMv 
ke Itètre kvet pMs-y ilme ftt^le 
f des mefimt 

cefeteràdtrèdhtefeir. 
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Je trouvai quelque différence 
w cara<^erequeje voiois de à ccr 
lui duClieyalier,mai$je (ouhaitois 
^pp que ce fût lui^pour n’aider 
oi’y tromper. Je retournai 
pù ce Gentilhomme m’attendoic, 
^ jelujdis que lots que la nuit ie« 
soit venue, j’irois dans le pavillon 
^ parc : qu’il 7 ayoit une porte 
quidonnoit fur la Mer: qu’elle fè« 
I toit ouverte, & que le Chevalier 

i Ijetnanquât.pas d’y venir, 

j l^v/ee cetteinAruâion,; U re« 

; tp^urngpù^iba maitrej’attendojt, 

’j ^.lpre.que)eryifapp|[odi6rl^euT 

I ^cdqypft^zrvpps, jefus dîMwle 

I Parc fuivie feulement d^e Leanee, 

1 Je lui dis avec beaucoup de joye 

I que le Chevalier étcut errivé, dc 

^ qu’elle ,l’^i;tenditÀli^por(;e , pour 

I len^enervdsus K pavillon, de en 

^ e.ÂFçç il n.’y, Avoi^ qu’un ntotnent 

jr étais quânû^i,eance^ra 

:• f^vec un homme qui la fuivoit. 

k Nous n’avÎQns point de âam'; 

beaux de crainte que la lumière ne 
t donnât 
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donnâtd«s{ôupçonsà mon beau 
frere, & que ce garde vigilant ne 
nous viRt iurprendrejdeioFteque 
la nuit étant aileKbrune leCom^ 
te de Fielque ne trouva < aucune 
difieulté à paiTer pouf le Cheva'a 
lier deChâtillon. t 

> Si vous avés delà joie de me 
voiri luidis-je,enlefàluant4 6a 
£ vous faites beaucoup pour mof 
en me venant chercher fi loin ^ 
je ne fais pas moins pour vous ett 
"vousrecevant 5 car il eft vrai tjui 
fi Monfieur de Querdanicl en iça» 
voit quelque choie, iln’yauroit 
point d’extrêmitez où il ne 
portât. Le feint Chevalier mexe^ 
pondit tou t ce que (à tendrefie lui 
pâtinipirer, £c)*étoisfi parfaU 
teméot; prévenOe que c’étoit 
lui que je ne remarquois aucune 
différence dans lefondefà vcâx.^ 
11 y-avoit déjà quelque teQKi 
que nous éiions enfemlueiârtjae 
nous (k^nibnis à - la fatisfaâioB 
de nous revoir touts ks témoü-. 

gna- 


MeM» ©K CoVK. 
gnages d’uae joye extrême, lors* 
que Leance ou vrit la porte bru 1 ^ 
quemeot * & il entra un homme 
après elle dont j’eus grande peur, 
craignant d’être trahye » êc. que 
ce ne fût sono beau-fireie » ou 

£ eut-être même moa .iBwy i 
4adainc i dit cette fille » en rianr^ 
le Cbevalier a toujours betbin de 
guides} lèos moy je croy qu’il 
u’auroit pas retrouve le pavil¬ 
lon. Où êtes vous ma Reine dit 
le Chevalier de ChlUlIon en s’ap¬ 
prochant vers l’endroit ou il cn- 
tendoit du bruit, & ouvrant les 
bras pour m’embraffcrilembral- 
fcie Comtede Fiefque qui vou¬ 
loir pafler entre moy & la mu¬ 
raille, pour fortir. Il n’eut pas 
de peine à contioître, qu’il te- 
noit un homme au lieu de moy. 
Sa fiirprife & fa fureur devintent 
ègalles, Le Comte qui craignoit 
en ma. confideratlon , les luites 
de cette affiûre, file. Chevalier 
leietcnoic plus l(mg-tems, fit un 

effort 
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effort pour fedesbarafler j OMis il 
fiit iautik» car le Chevalier nk 
répée à la nain « leComtcciihc 
aucaot i. Leance 8e moy n’oûons 
appdier du monde « par les nü- 
ibns que vous poavds-vons 
giner , 8e jamais rien o*a été 
égal h aâtre (rouble 8c à n^tre 
crainte. Nous a’avions aucu¬ 
nes lumières pendant toQScede- 
Ibrdre » fie j’igncvois encore le¬ 
quel du premierou du fécond de 
ces deux hommes droit. mon 
amant , mats il me lèmbloii qoe 
i’aurois bien voulu i&uver l’un 8c 
l’autre. 

■ CependaacilsiêbatcoicMavec 
un courage 8c une furie extraor-t- 
dinairé -, loixque le Chevalier 
trouvant quelque chofe km» iès 
pieds tomba, 8c le Comte dans 
ce momenc érolt maître de luy 
dtcrla vie, s’il eût voulu profit 
ter dp lès avantage ;> mais quoy 
qu’il fût déjà dangereufemeac 
bleffé, il n’en voulut pas prea- 
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drela yengeace, &8’adreflant'à 
moy y il medit, leigcrifice gaé 
je voqs fais Madame eft. un des 
.pluS '.co^rideraÙea quie jerpniile 
jrousftire.i jeJvous; donodla yie 
d’un rival aUné; /mais : au moins 
fouv0nés vous qu’il n’y a ^’un 
inftant que vôtre cœiir était à 
moy, & fi VÔU8 me l’ôtez pour 
Je .lgy ;rendfe> vous êtes la plus 
iqjufte.perfonued.u'monde.. fin 
uchwanc çes.moïsii jiôrtit àvee 
précipitation ; le Chevalier n?ea 
eût pasmoios /pour fe relever, il 
voulut encore le iùivre l’épée à 
la main,mais nefçachant.dequel 
côté il étoit allé» Jlenfradans le 
cabinçti , ! ... J ■') 

r JC/OO peux youadiiîé Madame 
ce que j’avais fepty dans tous ce 
tems n’y l’état où j’étoiSi Je 
cpmprenoisbien quelbuslenom 
du Chevalier ÿ j’avois été troni^ 
pép paruR: ^utre. Je ne fçàvois 
:qui ét.Qit cet autre, & je ne m’ir 
jnaginoiapoint comment lé.Che- 
' valier 
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a yalkr étoit arrivé au moment 
qt même que je penfois être avec 

I « luy, & comme quoy mes tabler* 
é tes avoient aidé à cette piece; 
k Enfin je faifbis reflexion à ce 
S! que le Chevalier avoit lieu de 
g'ii croire de moi,& à ce qu’en diroit 

II cet inconnu, (î ma gloire ne luy 
pm; étoit point de quelque rccom* 
^ mendation. 

k Le Chevalier me trou va tou* 
(« te en larmes ; mais bien loin 
l’e d’en être touché , infideUe,me 
,1 dit-il , ne craignés vous point 
ti l’emportement fie la jufte ven- 
[d geance d’un homme trahy fi; de» 
li ièfperé; J’en craindrois tout en 
effet, luy-dis-je ; û mon inno- 
le cence ne fervoit à me raffurer, 
(K je ne vous demande que le tems 
|{ d’entendre ma juftification pour 
PI être certaine que vous en ferez 
. fàtisfait. Ouï perfide s’écria-il, 

P d’un ton de voix plein de colere, 

, je feray fàtisfait de vous trouver 
enfermée avec un rival heureux 
E dans 
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MEM. nn hAQ9VK 
daoB W montât qu« je quihe 
to(K pour ¥Qus venir chercher. 
Cétoiidnec* sjoura4l> |)o^r]« 
faire triempber à mes yeux que 
voue m’écrtvîtee de pertir avec 
tant de diligence ? mais malgrp 
vâere malice* je voua eeohdere 
encore trop jpour voua perdre par 
rdcfatqiic )ft pourota faire ^ je 
me contente de vous dire un drer« 
nelàDieut dedWôirpour vous 
tout k niépris S{ toute l’indifè-r 
rençequemerlte vdcre eoeduite. 
Enecheveotcea mots ilfordcfic 
me laiga û éperdue de furprik £e 
de douleur que je n'eus ni la (or<r 
ce de luy parler » ni eeUo de k 
retenir. J«n^ jetteyfur un lit 
de repos où je reftay trni.iong7 
tems kns pouvoir pleurer ni me 
plaindre { âc pour Letoce dk 
paroillbit incooibkUe d’avcûr 
, foncribâé à cette avantuie. 

Pour vous faire mieuK enteiu 
dre de quelle maniéré elk étok 
arrivée. Je dois vous dire «hier 

dame 
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appartement. 11 làilbit alors une 
lumière fombre » qui fembloit 
promettre bientôt le jour « 6 c 
qui lai0bit déjà diftinguer les 
objets. Comme jetraverloisunç 
grande allée, j’apperçeus (jufte 
Ciel / j’en tremble encore ) j’ap¬ 
perçeus dis. je un homme couché 
fous des arbres, noyé dans fon 
fang, qui m’appella d’une voix 
foible & mourante; je courus à 
luy • & m’en étant approchée, je 
reconnus avec une furprife. ex¬ 
trême que c’étoit le Comte de 
Fieique, qui me dit ( en me re¬ 
gardant tendrement ) la paffion 
^uej’ay ciie ppur vous Madame 
m’a mis en l’état où vous me vo- 
yés. Je fuis cependant contant 
de mamort,puifque je peux vous 
demander pardon, 6r m’exculêr 
fur la force de mon amour. Ne me 
laiflez pas mourir en ce lieu ici, 
vôtre gloire s’y- trouveroit trop 
incerellée ; je fuis fi blefie que 
je n’ay plus qu^un momeut à vi¬ 
vre. 
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vre , profitez en pour m’aider 
•à (brtir de chez vous, helas ! 
quel fut mon trouble & ma dou¬ 
leur à cette trifte veüe ; il me 
lêrabla qu’il j auroit trop d’inhu¬ 
manité de l’abandonner dans un 
état fi pitoyable» 6c prenant touc 
4 ’uncoup ma relblution» non» 
luy dis-je,je ne vousaideray point 
à .fbrtir de chez moy , quelque 
•déplaifirqui poifle m’arriver de 
.vous y retenir; en effet Leance 
h moy le conduifimes avec beau¬ 
coup de peines dans le pavillon ; 
■nous le couchAoies fur un lit de 
Ccpos, flc jereftayaopés de luy ; 
pendant que Leance fut chercher 
.dequoylelècourir. Lorsque lôn 
iàngfûtnrrêté je luy dis à Dieu , 
ayant remarqué que maprefènce 
luy pouvoir mire du mal» Je l’af- 
foray que je le viendrois 
avec foin » qu’il ne s’inquiétât 
4 e rien » 6c que j’allois cher- 
.cherles moyens de mettre ordre 
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me retirm cafuitsc > (hos 
U a àc^abfement dsbs uBeâgi- 

mioa^^ue jA bepaitToin Mprc^ 
feater. Qu’eft*ce que toilt ceci, 
dirois jeà LeanCei 6 dei} qoe 
ferai'je , du Com» de Fidque. 
Commcatrae jufti6rm<jeaŸec le 
Chevalief ddCb&tiU»Dÿ & coitt^ . 
iQttott pmii'rai'je éfviter qatf noft 
bcatt mrçqeiqaché cequiicpaA 
(b^ Ë^ilaudUrndeuDedvitaci^- 
f pltls «ietraardioain tç ploB 
«ruelle ? Cmifoléd'voa* MadiiiBe 
di(dit<'êUe4 fi kdKTchw cefiê 
^ youeetmet f kcài0tevôu»ofr> 
fre ibo doeuf i ke 1 pativre fille 
tn^dcriü'ie alocsr eroienrquiiid 
.va aime qU^oapuifie séparer la 
perte de fon aoiànt, pac ce qu’on 
en retrouve un auerr i euj Ma* 
dame coûtiaoa*e-‘dle , je pmfe 
qu’entre deiix hommes de méri¬ 
té « celui qui aime le dernier doit 
toûlours être k préféré, on da 
moins il doit être auffi heureux 
que (bn rival ÿ làos doute dlS'je , 

; en 
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crûs neceffaires pour foulager le 
Comte / Que vous êtes bonne 
Madame i me dit- il,apr,é8 m’avoir 
remerciée. & que je ferois heu¬ 
reux • fi vôtre coeur avoir autant 
de part à ce que vous faites que 
vôtre generofité. Cela ne le peur» 
lui dis-je, en foupirant, & lailr 
fant tomber quelque larmes « que 
je ne fçeus retenjr ) ne vous êa 
flatt ê? point, je vous dois ma hai¬ 
ne ôc tout mon refientimentaprés 
la maniéré cruelle dont vous m’a- 
véstrompée, ha/ M®damcs*é<» 
criat-il, d’un air teodrc Ôc afflw 
gé • puisque yous.me devés haïr» 
wfies moi donc- mourir j non dis- 
je en l’interrompant , je veuE 
que vous viviea, & je vous per- 
jnetsd’éxpliquçr en vôtre feveur 
l’ordre que je vous en donne,mai8 
vfi vous en avés la force racon¬ 
tés moi de bonne foi ce qui vous 
a engagé de venir ici,6c comment 
font vos affaires avec la Ducheffc 
deSanferre; Il prit au fit tôt là 

•paroi- 
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parolle & m’apprit > Madame, lea 
particularités que je viens de vous 
dire, fur l’enievement de Made- 
moifellede Ligni,delaDuchel> 
lêdeSanferre , & lûr le porte» 
lettre. . Pendant que nous nous 
entretenions,j’avois envolé Lean- 
ce chez fa mere 8c elles relblurenc 
cnfemble que le foir même elles 
prendroient une ChakMippe pour 
uenir jufquesàlaportedu Parc^ 
8 c qu’on mettroit le Comte de¬ 
dans qu’elle le meneroit chez 
elle 8c le lèrviroit là comme je 
pouvois le Ibuhaitter. Leancé 
vint me rendre compte de ce 
qu’elle avoit arrêté. Je le trouvai 
iorc bien-: k chofe fût très (ecret- 
tement conduitte, 8c je vis par- 
^ttr le Comte avec une émotion 8c 
,une peine que je lui cachai autant 
que je pûs 8c que j’aurois bien 
voulu me cacherà moi même. 

• Le procedéidu Chevalier joint 
-à l’abXence du Comte me jette- 
sent dans une telle mélancolie que 
t E y pour 
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iMur éviter de recevoir deà vifi-* 
ieS| je feignit d’êire meUde. Ce* 
fendftnt je me fis informer de ce 
^u^evoit feit le Ctevalier* en fcc* 

«iK du parc, & je fçcué qu*il 
v éïoit remonté tûffi-tôt à chevtJ. 
je jugnpar It protntitadede fou 
départ qu’il n’écoutoic plut que 
fa colère 6c queje ferois des eflfortt 
inatiles poorma juftification. 

Tanrde obagrlntôt de troubles 
«’alcererei* pésièolemem latratt* 
quilité démon fcfprit» ma foncé 
en eût le contrecoup. Il méprit j 
«Befi^reJres-dangereufeqoire» ' 
doubla extrétnement,parce que le 
Comte de Fiefque m’écrivit à fou | 
■rerouf k Paris. U me mandmc [ 

-qu’il droit tropdonsDiesinterétt, 
pour me taire une nouvelle <pie 
Toute la France fçavoit déjà ; 
qu’enfin le Chevaber de Chitil» 

Ion avoit rcçeu agréablement les 
lavaticetdtlaDucheffe deCleve- 
knd: que cette étrat^ere confer- 

.^voit encore des charmes bien, en- 
■ . gageants, 
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^g0Bfitts»d{ qu« rdon lasdpe» 
rances quand une foison s’eml»r. 
qucMt avec elle f elle menoit les 
gens fort loi». L*e 3 iempledu R<i 4 
d’Angleterre qui l’a aimée très 
Joi^ems , malgré thille inlïdelU 
tés qu’elle lui a faittes» m’io» 
ftpnifoitaflex de ce que j'en de- 
trois croire, & quoi qu’elle n’aic 
plus la cbartnante jeunelTe qui 
plaie dr qui eogagé (i fort y elle 
payé de rrdtteu bien fos amants 
qiMjc a’euipa» de peine d’ajoû- 
ter foi à cette crQelle nouvelle; 
Ma fievre en redoubla dt je mé 
visprète de finir mes malheurs 
avec tnà Vier. 

- Mbnfieur de Querdârilel étant 
retourdel’Arméeaprit à Paris 
mbo ««rètnifé.Son amour étou- 
fopour quelque tetns la violan- 
eede fo^loufie» il vint me trou- 
▼er , o’obmk rien de ce qui pou¬ 
droie contribuera ma fanté^Cc lors 
que je fus un peu mieux il me fie 
partir pour Paris. J’y arrivai fans 
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aucune joie; mesarois m’en té> 
fBoignerent une forte obligeante 
de mon retour, & j’y parûs feule 
infenfible; la pauvre Princefle de 
Monaco qui veaoit de mourir me 
fût un très-bon prétexte pour 
donner une entière liberté à ma 
douleur. Sans compter que nous 
étions proche parentes « nous 
avions enfemble des liaifons fbrs 
étroites» fie je regardai la perte 
comme un des plus véritables 
malbeurs qui poovoit m’arriver^ 
^e l’aiant donc plus pour m’in>! 
former des fentiroentsduCheva* 
lier deChâtillon,je jet tay les yeux 
fur la Marquife de Verville » qui 
étoit fon intime amiefic la.Qiien> 
ne- C’ellune desplusaimablés 
femmes du monde ; elle me vint 
voir avec beaucoup de tendreiOfe 
2c elle jugea bien que ma mélan> 
colie, avoir des caufes encore plus 
prelTantes que celles de la mort de 
Madame de Monaco. 

£ile fqavoit par le Chevalier 

ce 
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ce oui s’étoit paûe chez moi , car 
il n’avoit pû s’empêcher de lut 
en parler ,Sc je lui en parlaiàmoa 
tour, pour la conjurer de luiap. 
prendre mon innocence. 11 eft 
terriblement prévenu,me dit- elle, 
6c l’on doit aullî convenir, que 
ces (brttes d’avan(ure8,ne fe trou¬ 
vent plus que dans lesR omans i Se 
en fuis je moins malheureufe, Sc 
plus coupable , m’écriai-je ? le 
üngularité fait-ellemon crime? 
non dit-elle, mais à la vérité , 
elle n’aide pasà perfuader vôtre 
innocence. 

Cependant je vous promets de 
voir le Chevalior âc de lui htire 
valoir tousles lêntimentsde bon¬ 
té que vous avésptRir lui. Le 
iComte de Fiefque arriva comme 
laMarquifelbrtoitdechez moi; 
il voulût prohter de ce moment 
:oû il me trou voit feule, Sc û lan- 
^uilTancéqu'il ma dit depuis que 
là tendreife en redoubla. 11 fe mit 
à genoux proche de (non lit, Sc 
E 7 il 
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il me dktoutcequeia pafficmla 
blus preffante peut iofpircr. Je 
lui- téotoignai d^abori plus de 
chagrin que je n*en rcfleacQisca 
effet ; 8C nïon iacüiuittofl écou^ 
tant favorablement les inotiBi de 
{politique, je penqai que dans unè 
affeire comme celle qui s’étoit 
paffée entré nous» il felloit beiu* 
coup de ménagements. C^e fi je 
lui deftéttdôis de me vmr, je pour^- 
fois m’attlréft deseffeéfedefegre»- 
blés de fon dépit, éi' je réfolus 
éofinfde le conferver, à; cauiê de 
ma gloire, & je penfe aafl& à caulè 
delùiméme. 

- que mon elprit reftât 

Toâj^rs affligé, ma featéne laif- 
£i ipasdefe. rétabbr, éc Monfieur 
ide Quwdâniel qui ne roioit plus 
leGhevalier de Chfttillon paroiB- 
^it un peu moins inquiet. Mes 
umistrouvoiéntque inavie.etoic 
dans uné meilleure fouation ^ 
■qu’il rordinaire i mais qu’ib 
etoicnt tvompésyiéc qpc lespçines 
. du 
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tt du cœur font bien » félon moMo 

I plus fcnfibles.. 

i Un jourentr’autcesquei!aU8y 
!C voir la Marquifo de Verville , d> 

» lera’apritque leChevalieravoic 

i traité tout ce qu’elle lui avoit die 

a de naapartfof l’aventure du p«f> 

et Villon, Comme une belle chime»* 

g. TC à laqu’elle j’avois donné les 

i couleurs qu’il m’avoit plû » & el¬ 

le ajoutatailc de pérticularitésde* 
ibbligeantes forces fontimeats» 
g 'qu’enfin jé l'iiltefrompis fie je lui 

^ -dis avec tin dépit fit unecolere 

i extrême,fic bicnyMadatne^il n’en¬ 

tendra plus parler de cette chime* 

I tCr ilcbercbeà rompre» je lui 
«Hxorde ce qu’il veut g niforeB 
•l^eajevot» encotnjure, iladéja 
repris fou coeut fit je reprends le 
mien pour jamais» auffi bien le 
traître à dirpeie de toute fa ten. 
:drefle en iavetar de la Duc^fiè 
de Cieveland ;. Comme j’en étois 
én Cet endroit je le vis entrer, fie 
'n’écotitMa alors que mon refl^en- 

timent 
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liment je le regarday avec beau¬ 
coup de fierté & fortisauffi.tâç 
fans parler y ni à la Marquife y 
ni à luy j je montai en carofife 
dans un trouble inconcevable. U 
me parut que le Chevalier avoic 
voulu me îùivre( êcilétoitvray) 
•mais Madame de Vervüle le re¬ 
tint craignant que ce ne fût pour 
■me (aire des reproches. 

Cependant ma prefence n’avoit 
pas médiocrement agi fur fiia 
cœur. 11 pria la Marquife de 
lu y procurer les moyens de me 
•voir , de m’aflurer qu’il ne c’é» 
■toit attaché à la Duchefle de 
ideveland que par un efiêt de Iba 
defelpoir , & qu’enfin fi je pre- 
jiots quelque foin^ pour le rap* 
peler, il ferpit bien-têt de re¬ 
tour. 

Lors que je fus revenue chez 
moy j’y trouvay la Marquilè de 
«Ramburei qui m’attandoit , te 
malgré tout mon chagrin y il fal¬ 
lût que j’eufle la complaifance 

d’al- 
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d’aller à la comedie avec elle. 
Nous^ûmesplacées dans ondes 
balcons qui donne fur leTbeatre. 
JLe Duc de Lediguiere y étoit» 
il vint nous parler» £c le Comte 
de Tonnerre qui n’avoit point 
encore perdu l’idée de mon por» 
trait luy.dit , après m’avoir re* 
gardée quelque tems ; je ne me 
trompe point Monûcur * cette 
Dameeft la même dont leChe* 
yalierdeChâcillon a un portraits 
mais quoy qu’il en puiffe arriver» 
Ji me femb/e que j’ay de grandes 
dilpolitions à devenir Ibn rival» 
«ves vous «oublié,luy dit le Duc» 
en (buriant, que vous le lèriex 
suffi de Monfieur de Fiefque ? êc 
.youdriés vous luy faire un lî mé* 
chant tour. Le Comte de Tonr 
nerre ne luy répliqua rien , & ret 
ta Fort rêveur. 

i Le jeune de Furftemberg (qui 
;&voit depuis peu de jours époufé 
la belle Mademoirelle de Ligny) 
arriva dans ce même tems. Sa 

prelêncé 
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prefèoce. aohevs de mettre le 
CoBcedcTaaaerire en mauvaU 
6 buitidui^* Il luy fie tul& det 
bcufiiueries » St luy dit det cho^ 
ièa ^di f>eiilèrent Turle champ 
BToir dcsfoltteaF&cbeufttt. MaCs 
le lendemain s'étanc renccHitrei^ 
un embaras t les {tegea 8t lea 
kguais dn Prince aitoquéretH 
ceuBdaConuèt lesmattreien^ 
trerdnt daiM la querellai lè bac» 
rirent Sc le Ptinoè refta bUiïS^ 

, Gomme on ne fçavolf de queW 
le flMOloi^ ce combat ferait «<•> 
pliqùé èfa Coar ^ Comte iè 
rimf eaché^} maàt ^ defir dem 
cenaoltre étant encore plus fart 

S uefà crainte , il fSc trouver U 
ifarquilède Rambure aveequi il 
in*av<Ht vefle, Sc la pria de IV 
mener chez nous. Vous n’étes 
pasTage* lujrdit-eHeenrlantide 
longer à faire des vi fîtes quand 
▼ous avés une greffe affaire fur les 
4 >ras , O Madame » luy dit*il, 
^e fuiaplus prudent que vous ne 
L . - . me 
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me &teiriM>nneuf de le orttiret 
£e j’ey ééi* pdnfé quM feui m’hik 
biUtr, cil 6lle> rouf cei citpc- 
idlMitf ditteUc» ( cA Hant cntofl^ 
plus fort) je le trouve de milcî 
.eAe£Fet elle crut bien que cela jii 
divertitoitiSt fans autre refiexkm 
«lie 7 confoetic. Le Comte de 
Tobnetra a le teiat délicat « k 
faille petite & aifée » Idscbcveiut 
blonds » te qüoy qu’il ne p&t 
paffor pour une belle fille « il eft 
nffoR sÀreable pOurqu’oû fi in«N 
prit ^foniefit. La Marquife k 
jéjoült bcmfcoup eü. l’hablllanc 
le refobit de m*/tromper Butàae 
-qu’elle pourroit. 

- £lle entroit d’ordinaire dana 
ma chambre (ans m’en £ûfe aver¬ 
tir» nous étions intimes amies flc 
j’avois chez elle la même liberté. 
Cette fois là » je reftay très env- 
barafiee de la voir. En voicj k 
ratfon. 

Monfieur de Poinenar croit 
amidepuisloag-tems d’un host- 



it€ Mbm.de i^a Cour 
me de qualité appelle le Comte 
de Creance. Ce Comte n’avotc 
^’une fille unique, riche « belle 
Ac jeune. Monueur de Pomenar 

3 ui a de l’efpritautant qu’homme 
U monde ne pût le defiPendre 
des charmes de cette aimable per- 
iônnejilen devint éperduemenc 
.'amoureux» de il eût le bonheur 
de luy plaire » mais comme il 
:n*avoit pas aflexde bien » pour 
efperer de faire conlèntir le Com¬ 
te de Creance àluy donner (a fil¬ 
le ; pour avoir plûtôt fût r U 
rPenleva, 1’époufii de vivoit avec 
3clle dans un château bien forti¬ 
fié » où il s’étoit retiré-. Pour 
dvicer la j'ufte colere de Mon¬ 
teur de Creance » Madame de 
Pomenar revint bientût de l’en¬ 
têtement qu’elle avoit eu pour 
fonraary; EUt le trou va prilbn- 
;aiere dans le tems où elle fe fiat- 
toit de jouir de toute fa liberté. 
'Elle connut la faute qu’elle avoit 
fitite de le donner à un homme 

dont 
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dont la fortune étoit beaucoup 
au de0bus de la iienoe. Le cha» 
grin la prit £c il augmenta extrê¬ 
mement par les jalouGes de fon; 
mar7. 

Le Marquis de Quauquin qui 
étoit parent de cette Dame > jeu-, 
ne > brave fie riche « étoit auffi 
iônvoilîn. Il lavoyoit fouvent»' 
U en devint amoureux fie il en foc. 
aimé y mais il folloit qu’ils gv- 
daflentde grandes meiures » par¬ 
ce qu’ils avoient pour for veil¬ 
lant* un homme adroit y fie qui 
fqavoit les tours de la plus fine ga¬ 
lanterie. Les obftacles qu’iU 
trouverént augmentèrent leua 
emprelTement fit leur tendrefley 
tle maniéré que le Marquis du 
Quauquin* étant obligé de fo 
rendre à la Cour * il ne voulut 
point parrir (ans tirer parole de 
Madame dePomenar qu’elle met- 
troit tout en ufage pour venir à 
Paris. La chofe eft alTez propre 
à'tanter d’elle même y mais for 

tout 
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C ÿut pour une jeune 8e belle Pro* 
viaciale qui en était preffée » ptt 
un amant qu’elle creuveit aiman 
ble. Peur réitlTir ^ans fbn dtù 
lèin elle contrefit récriture du 
Cfietralier de Pomenar (lequel 
c^mande un eaifféau du Roy) 
il mandoit à lôn frere qu’il avoit 
fiiit une prilè penfiderabli^St que 
ueulok Tenir à la Rouelle 
qn^ls la'partageroient cnfijfrable. 

qu’il n’y eût gl}erre' d’ap« 
ptfoice à celf, neantmoioa Po- 
m^ar donna dans le paaeau Si 
H partit le lendemaiB lànsdire à 
là rénuneo'ù iiaiitHC. Mais oom* 
me elle le Iqaeoit pâteux que per^ 
feaae> quoy qu'elle n’en fit pas 
Ambiant dés qu’ileût pris le ene. 
Biia de laRocbsIl»» elle envpya 
quérir un .Gentil- lumnie que le 
Marquis deQuauquin aeoit laifr 
fë exprès pour luy aider en tout 
eequMleeittrepreodroiti ôtluy 
feurnir les cb^s donc elle nu- 
toit befein^ £ile^habilla en bom- 
• ^ me 
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«ne k vint d«ns unBchtiièdepoft 
t« à P^rii, £Ue no doutoit poi 
que (ôonfiry ne trouvant point 
Mn frere* le Cberaber prenflrok 
desfoup9ona contr’ellc» reviens 
^mit en diligence. fit la ûiivroit 
fins perdre un momene. «- 
Ce qu’elle avoit imaginé arri* 
vaicar eneffet Pomenar devinab 
piece que b femnae. venait de lu* 
faire» fie il n’oublia rien pour ai 
>nUidire« mais aile avoit fi boa* 
r«ur«fM»t prie Ton terni , qu’ellq 
trriva avant luy. Le Marquit 
de Qpauquin en reqeut unavif 
fort prdeipitd » il alla nu devant 
d’elle fens avoir penfé à luy afiit* 
rer une retraite» & quand ils fit;» 
rent enfentUefic qu’ils ieogereiû 
OH il la menoroit» jamais gens 
n’ont été plus embaraffî». Ënfin 
ils bétonne les yeux finr ma naal* 
ibo. J’éteis amie ^ tous Isa 
deux k leurvoifineeo ProvioAé. 
Moofieur de Pomenar an îRf 
noyait jquo rarement, fie quwir ' 


tto Mem. de la Covb. 
quej’eu0eavec la Marquife de 
Quauquin une liailbn fort étroU 
te>iis s’alTurerent que je ne trahi- 
rois point leur (êcret^ainfî Mon- 
£eur de Quauquin âins héziter 
Vint delcendre chez moj arec 
Madame de Pomenar lî belleific fi 
bien Ibus l’habit d’homme que je 
n’ay en ma vie rien veû de plus 
aimable» Elle médit (lors qu’ci- 
le fût en liberté de me parler ) 
qu’elle me vouloir devoir ion re¬ 
pos » qu’elle étoit perfuadée que 
fes malheurs tne toucheroienc 
plus aifément qu’une autre, par* 
ce que j’avois l’clprit bien tour- , 
né» 6c que je failbis auifi bien j 
qu’elle une trifte expérience de 
la bizarerié d’un mary : que le 1 
fien depuis quelque tems » met- I 
toit (à patience à mille épreuves 
defefperantes: quelle me conju- 
roit de la protéger de de la garder 
chez moy julqu’à ce qu’elle eût 
pris des [melures pour entrer dans | 
un Couvent. Je l’afiurai en l’em^ 

braf- 
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Il braflTant, qu*èÜe-n6'fetrbfflpoic 
point f d6 compter fur ma pitié» 
Ji te fur le deür <}uef avoisdela fer* 
|j. Tir t & que j’adducircrift le-triftè 
in état de fa fortune par tout ce gui 
fèroit eumonpouKroin' Ëlléific Ije 
ji Marquis-de Qùaüquin me re^ 
tj, mercidient encore » -lors que la 
ju Marquilè de-Rambure entra fui- 
j(. viC' du-'Comte dé Tonnerre , ve* 
1 tu en-fille. '-Elle lUe ,1e preiènta 

^ fôusle nom d‘une de fes-parentes 
gj qüi'étoit wrirvée depuis: peu à Fa- 
ris. Le MarquiedeXl^aaquia 
fbrtit aufiîtât , & Madame :de 
,, Pomenar craignant d’être connue 

g Ibutint le perlbm^ge'de CaTa« 

jj lier d’unairfi natqrei que les plus 

|j habilès^jt' auroienit :'été h rompes; 

,, A mon-égard, j’étôis ITin(pii«u 
J te, qu’on-ne-la neconnûc • que 
^ je ne faifois aucune refietëon » iuf 

de Comte de Tonnerre, qui pût 
m’inftraire, - de ceqiridî; pafibirs 
I êc il eft Tray- encorequ’it éroiede 
ibn côté tres>bien deguifé."’ ' 

F Le 
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QOÂtlpiMi pipsi vHtqQ’iipe fMAtr« 
cpq«V«ftaMW^leÀ&HdJkrèfta fi 
fi)rptife 4 e;lA df^Midÿine 
éft\, Ppmmur. j^tt’iJi. ièti^lA) 

SMeièX : Ir. ’Éllçreiplut 

k ««nquèlè^’iràimnme â ci)^ 
aoafu ». «6i fXtw P¥Qk li«u. de 
lea^reteair $V!ecpbt 9 de liberté* 
clkjnef Htpp& déderceodre dsos 

hwd c«us eafiiipb|e» HiakMadaV 
eke do; Rakibure.' »’ivi;aç»nt un 
peu entra nnefi je fctnt C«ra» 
Ikf dans >un gcnetdfifbÀpet cou* 
Terc- Je. raâajü fur lebord. d’une 
foneeMie •dùUeCerat.e ; Ton« 
nefce m’arréni. 

qi» jefouf^QAniiffiîTieo' de Ton 
wgpéfemeiftt^ Madamede Rafli* 
fanee fe nopjm feule arec un 
liiMnaM pour .9»! elle, fbntoit déjà 
ttùtf d’inclipittiea co^otença de 
la queftieiu^jKMic vétr s’ilavoic 
i autant 
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autant â’eljnit que de charmes. 
£lle luy eu trouva mêmedavan^ 
tàge t & que fur le chapitre de 
la galanterie, il tr'étok rien moiua 
que noTîce j car il faut fqavoir 
que Madame dePemenar j à qui 
cette avanturé «voit paru extrê¬ 
mement plaifànte , fans longer 
aux confequences qii’ellepour- 
toit avoir, s'en donna au 'cœur 
joyei la^uvré Rambureen fut 
le duppe très longteàis ; tuais en¬ 
fin fans que j’aye mietix demêiê 
tequife^flaeotr^eHeSiêcli cef^ 
par une confidence qüe:;;Iuy fît 
Madame de Pbmehar bu par quel¬ 
que accident, elle connut rer- 
TeUr otielleêtoiti êr eHelè con- 
hti t avec dp dépit d’autant plus 
lènfible quexroy ant’que j’ÿ avois 
éontribSé elle ne Ven trouvoit 
point àflfez vangéé par la trom¬ 
perie qu’élle nr^vbitfiiite-à fon 
tour ért‘ mie . lapant avec le 
Corme dé Tpiùlërtéi^tfi en fil- 




Mem^de ,L'4 Covr 
Ê lle quitta brufquement Ma- 
daine de Pomenar , £c vint à la 
fontaine où j’écois. Elle vie 
qqe fa parante fuppofée fic: moj 
nous- embrafi^n^de tout nôtre 
cœur , & que nous avions déjà 
fi|it gi:àndeamitiéepièmble.Cooi.* 
tefle, meéria>t>eile« j’ay quel¬ 
que chofe à vous dire » ma cou- 
fine jie voudra bien ^ je me levajr 
aufivtôt pour la joindre t & le 
.Comte de Tonqerre qui fe trour 
va Icul prit le parti d’aller dans 
le cabinet » oà Madame de Por 
iqea^r, étoit ptxupée à raccom- 
dec le delôrdre dans lequel la 
Mtfquiléde Ramburel’avoitipi- 
ie. G’auroit été dequqy fe di- 
-vertirafiez tûen de yqir.dan^ce 
moment le Comte de Tonnerre 
vêtu én fille & Madame de, Eor 
i^enar en homme « . s’entretenir 
^ns .fe connoitre-f m^is c’ell ce 
.quinepou:ro|jÇ;durer l 9 qg;t^tnSÿ 
ieimx,Cay4ieiç dit .desclpu c<HJ,r4* 
à la fauUefiiemoi lèlle qui les écou^ 



DB F R A N CB. ia$r 
ta'fi volontiers que Madame de 
Pomenar cragnit d’être embar» 
quée dans une ' affiiire pire que 
celle qu’elle venai(. d’avoir avec 
Madame de Bambure» & donc 
elle lé tireroic auffi peu à Ibn 
avantage. Mais la fauÏÏe De» 
tnoifelle qui êtoit émeuë de je 
ne fgay quel èfprit de lîmpa- 
thie quelle ne ponvoic démê¬ 
ler elle même, fit enfin tant d’a¬ 
vances que Madame de Pomieoer 
iurprife » qu’il pût fè trouver en- 
.cote noe pieclf^e-auffi hardie 

r é'Madamcide RÀmbure» regar- 
cellc-cyravec plus d’attention» 
'& le clair de là Lune leur fisurnit 
dans ce moment aflra de lumière 
■pour pouvoir connoltre leur 
commun d^uilèment. Le Coin¬ 
ce de Tonnerre, reftacharméde 
^ £k beauté ic des grâces natb^elles 
■ de la jeune Pomenar. U endevinc 
■ éperduëmedt amoureüx & il au • 
roittrouvé dans Ibncœur, un&- 
■vorable rttdur fi le Marquis de 



Mem.. dm là Cdvk. 
QiuQ^âin neravmt pasdcja tour 
occupé... 

: Cepepdaùt U Marqoifb de 
Rambure m’avott &tt dé grands 
reprochesde ne Itti ai^oir point 
dit quejc’étoit avec une Rmina 
qU’éikiêtott. Ce font là.s’ccrioit* 
eUe decea ibrtés de topraqui ne 
Ct pardonnent jamais » êc que je 
né t6us pardonnerai pas aolfi. 
^ûtis anriés bien de l^injuftice,lui 
dis je.» deaaerentké cefponSdïie 
d’une avantûreoù mon intentioa 
ai*a aÉcüne{)arc» Sc .poM'voose* 
convaincre » ibbs ka conditioiis 
de me gatikrlcfitcret '»-je Yooa 
apprendrai tontes choies.. . £Ue 
UK le promit fit je lui racontai ce 
qué je fçavoisdcla fortune de 
Ikdadàmé de Pomenar, qui n’aiant 
plus à ménager (on ùxe j I à l’é- 
gàtd de la Marquifo» fie le Cdm« 
tedeToninerreine Youlaot point 
fortiir de chez moi fans que je le 
•connuifo ils changeront d’ha* 
hôtsi cela Viaj^clle qne le<^omte 

c l P«c 
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firit le jaUe-âu-cttrpt^c 1« 'cIm- 
peM d« MttdameKiéPoawtMr le 
^Mietsit Iff ;appèdc 
tesduContte, 

• Us vinrent su devant dis moi 
%A pâdianrderire. |« reÜaiiur* 
pritè d^nt tM 

ftttolffdit d’une (1- bonne «niott^ 
gence 8c après que nous eûmcb 
ttit tous eafeiHMB'refiekion à 
cetteirmatwc, noae la troovft^ 
«te»^ (ipIrtfiMee t nous en jparfib- 
mesfi haoi ^eni-litiMilv'fe bon 
'eeei|r,qaeao9^iit»ttiésquléMiétfe 
4^ fen^iseaiMfieayAOtie eatei»- 
üireat êr nctts iregarëerént avec 
attenrion. ri. ^ 

J’flvois une Demo^lleanprés 
de nMn qu» «ÂtttéAicinent bi- 

^ite 6c aldideurd y elle étok 
toû^oufedilpoféé àfaire de faot 
lèsconiidehces à tiipn tnaf^,6c Idî 
^neore plusdîfpofé à les enténf- 
-dre. EliecompHc donc que Ma¬ 
dame de Pomenar étoit un homi> 
mecque )t l’airaoisf que j’eaavols 
F 4 fait 
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^. coilâcUnce :à la Marquirç de 
Raiithtife k ^ que iôi^ avis je 
r^Wois/*it ^abtUar ea.fi lie: que 
nous avions pris les habits de la 
isaeente de la Marqyilè , & que la 
hadeJa chpreécQU pour garder 
4^avidienaveç moi fausqu’pa le 
« ieiaifaqt pafier pour usé 

n iGcjfté. méçbaRtO! ■perlonue de- 
rneura perfuadée d’une chimère fî 
dloiguée du lèos commun • & el- 
^ attéodoit Iti retour de moq ma> 
fdUe hupatiepce pour 
.a^^k: au|icé&déluileiaeritte jde 
lui en ^re p:uc- la.première. U 
étoit depuis quelque jour à Saine 
.Qerioaia ^ pouvant difpofcr de 
mon lit , j’en donnai la: moitié à 
Madaïqe dp^raeniu'squijie^ui.C’- 
ta pluB.rhahit; défemo^ i - fflak 
quoi; qu’ejley fdthi belle qu'on 
jae -po'uvpk pas (ans être ^lle la 
prendre pour un homme, néant, 
moins.l’extravagante qui^me fer- 
Tuitk.ir’^oit la deiTus û fort pro- 
‘ ' veniie 
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Mem.'DE t.iA Cour. 
«Mis ) pour l’engager de leibrrir 
flttpt^ïde moi. Il,lui'ât on prcfèoc 
cDtffiderable^ 8; joigiMnt à cela le 
fou voidr deoe (ja’il avmtiâk pour 
es d’antres ocâûons» U la mit 
en état dette lui rien refulèr ; je 
Itentenii mut oe^’iiebua plura 
lui dit cette innddie, mais je 
crains arec de juftes rations de 
-Repas réu fltr. Çcs raifoos le 
ncRt tteinbler; de àourcaux ibupi. 
^ônt iè jettérçncdaos fenatne^ U 
M ptel^) ilyjtdgnitdesmeaaces 
4td«s ofOmelTes » 8c poulr condet- 
jO^nielle'lui dit iqueiàcoti^agne 
$C elle ^toiéne téoboins ^ej’ai- 
-Rioiaaifi jeune cavalier^plos beau 
Que le jour, que je l’ûtaois dil^ 
aVée > ii peo^de Bwlnà^eiaent 
«o’aprés l’avoir kiffé parottre 
'->ioâs ibo babit d’boiaaiè je m’êtois 
-Avifée-jpar leCoofeil delà Mar- 
-quilêde Rafflbam»delul'eDdoa. 
-^run defemme * SciqükinG^à 
< k faveur de ce'dèguiièmcQrtooès 
' paŒuna Ips Mtrrs 8c ié$ ^uhs sa. 
' 4s»blc. -y ^ Boa 
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Boa Difeu iqn’eUe oouvelJe 
pour un bouune «atoureux qui 
ibnge à oublier un üèftfiUe fujee 
de pleinte fie qui \«a tbKn’i&er uot 
mucreffe <iequiilrece.Toic sûUe 
témoignages de. pamon / Ji eft 
vrai auffi que dans ce premier 
mouvement il fût . fur k point de 
iè porter aux deroieres extrfimi» 
tez « Leance en penià mourir de 
£rayeur, eUe^eéoojurademodc- 
iTcr k colereik elle ne l’obtintque 
ious les conditions qu’eUe lui 
fourniroit Jemoiendc fevanger 
de fon rival. 

Cependant le Marquis de 
.<^ùauquin trouva ua ' couvent 
pour. Madaote de- Ponsenar; -il 
vint k prendre chee moi fie Vy 
mena fur le champ. Elle neipartic 
paslâns m'avoit fait tous les re> 
asercimentSf donc une pertbnne 
.fort reconnoiflantepeuc-étreca- 
- pable i'fic je l’aiTuniide mon c6lé 
' que;je ne cefferoos point d’étrede 
' MS amiea«.fi; uue ie luien dons»' 
P 
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rois tous les ténwigriages qui 
feroient enmonpouvoir. Mon- 
fieuf de Querdaniel arriva deux 

heures après qu’ell^fiûtpartl^ de 

«hez moi. J-’étoisallée chez Ma* 

dadië Daobtarquiétoitàl’extrê^ 
tïdeépd^ii'poifon ient qu*on lui 
avoit dodné » & qui enfin la fit 

jaourir. Je n’avbis guère lieu de 

ià irgreoter » après tantdemau* 
^«ètsfoâlces ;qo’elle m’avoit ren- 
aiqs; i ihstsèn vérité iteft desetats 
iebntre/lefijoels on ne fçaaioit 
■garder du reflentimènt. ■ ■ ^ 

Cette fille qui avoit meditté ma 
'^rte vorantmon mary de retour» 
"ic que:MadanjedeïPoroenat ne 
'paroi flbic pfijs » feconfiraia enco¬ 
re plüsfortertent quec’étoit un 
homme j ' ainfi fansÿ feire de plus 
£jlidès reflexions elle fut dans 
J’appartement de Monfieur de 
-Querdaniel» & couvrant fa mà- 
Uce d’un fauxzéle»cllelui racon¬ 
ta tout ce qu’elle croioit fçavoir 
^ de cette intrigue comme au- 
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tant de. veriteT^ incont^flables. 
£ile. lui dit encore que ÿil 
lie vouloic p «3 ajoûter foi à Ibn 
avis y il pouvoir s’informer dana 
ia- m'ai(bp !» deeequi e’étoit paifét 
i£c!que cous lesidomefltques-i fqa- 
■vbientcQinm’elle» q ue cetbom me 
rc’étoit traveftj enieroote. Moor 
-6eur deQuerdaniel enragé contre 
iinoi n’en fit qu’unblegere«enqaê* 
te. Ilauroitjjepenfe, étéfach.é 
-deaermètrouier pas coupable>0C 
rouliant dans la tête mille moiei^ 
defe vanger» il crut que le plus 

- feur, étoit de feindre un feçond 
-voiageàS.Germaintparçequeipe 
-retrouvant dans ma premiereli- 
' berté jeae.oaaoquefoia/poinfde 
.rappeler auprès de moi cet heu- 

reux amant., êc quelprfquenous 
ferlons enlèmbleil auroit le plai* 

- lîr d’immoler deux viélimes à 
la jufle fureur* Apres s’étreap. 

'.plaudi .èn:i^r.et d’avoir fi vite 

- trouvé ce. qu’il auroit peut- être 

cherché kmgtema ÿdaus unetiutre 
r ■ F 7 fai- 
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Àifôn, il me laifla un billet le plu* 
tendre (}u‘il m’eut jamais écrie» 
par lequel il me marquoit qu’il 
venoit de recevoir unordre pour 
rendre à St. Germain} qu’il ne 
pQurroit être de tetour. que dans 
quatre jours , & que â je lui ren^ 
dois un peu de juftice je ferois 
perlùadée que ce temslui lemble^ 
rcMtuades plusenauyeuE delà 
^ie. ■ ' i • 

Cette belle dépAcbe étant Ëüt- 
, il en chargea là confidente j il 
l’inftruifit de tout; elle lut promit 
de bien joâer fon perfonnage ; il 
fisignit enlbittedemonter enca» 
-roilé»firauffi't&t il fiât s’en fier- 
ÉQêP dapsun appartement quin’é> 
-toit point occupé alorsi» fit où 
qui que cefoîtee l’avoitveû en¬ 
trer que cette bohne perlbnne qui 
venoit demerendre de fi charita- 
"blesofiices. ^ 

Le Chevalier de Cfafitillon ja* 
'•Idiux £t'deferpené d’avoir un noB- 
veau rival dâiré mon cœur » 

& 
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la Leance de-l’introduire chee 
moi pour être iui> même témoin 
dé mon infidélité. Elleyconfen- 
tit éc Icachantquemoa mary étoif 
«etoumé à St. Gcrmiinaellerelbp 
itK d^eocr ce DÉême Ibilr lie Cbo* 
'valier dans la dumbre » parce que 
de là il pourroit Yoir tout ce qui 
fc pafibit dans la mienne. 

- Les choies étant ailtfi difpo- 
/ées> . j’arriTai'chezmoi. Onitte 
■dit que soon mary n’y SYoit refté 
que très peu} On me rendit ibn 
■Jbiilet, ir je ne icaurois dire I par 
quel prelTenciBient fecret» en le 

■ lifantyje trémisdepuis la tête juL 
:'quesaux. pipda» 8c je tombai dans 

■ une inélaacohe'donc je ne. con» 
jDodâbis pas ■moi* même la càuiè. 
'Jenie couchai fiir un lit de repos» 

au chevet duquel la Clumbre de 
Leance répc^oir. Le Chevalier 
i de Cbâtillon y étoitdé^i. animé 
t de tousleslèadmeaks detendreL 
-fci de;jabuiie i8c de vangéanee 
dont lunJuEiiaieidtC ^ODUreun» 
; . ■' «ç 
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fei'flfit meprilé & trahy» 
|>ieut-étre capable, 

* Mon mary defcendit de fbn cô« 
té de ^’apparcemeat où il s*étoic 
t^faé. Il vint par un degré déro> 
•bé donnort (kns nton cabinets 
'&;b porte de^xrabinet étant vi* 
trée, il pouvoit aifément me voir 
iânsétre veû.. i 

Voiia les dilpèfittbas où routes 
chofes étoicnt lorlgùe le Comte 
^e Tonnerre , qui venoit cher» 
cher Madame de Pomenar, dont 
Il ignoroit le départ y entra vétû 
en falle félon la malheureule coù- 
tume. 11 eft tems lui di»> je de quit¬ 
ter cet habit, qüm qu’il: voua ait 
-affez bien lêrvi juiqueaici ; mais 
. Comte il doitce>me-ièmble 
'VOUS fatiguer, non Madame me 
dit-il, en (émettant à genoux au 
bord du canapé où j’écois , nonil 
netBefariguerajamais,puis qu’il 
- mai procuré le plaiùr de vous voir, 

■ cnachevantcesimots qoit:on6r- 
merenc à Monüeurdé Qtmda- 
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10 iliçlce-qu’pnljuiavoitdilidè mon 
:^ani tmvcfty en femme » il&n^ 

i:à: xit lk; mgeà Ton dernier période^ 

iiiï te donnant lin coup de pied à la 
|-(i porte du cabinet il la jetrapar ter- 
ai re, fine put^recela lànsiicau- 

:j coupdebruiti Le Conite qui 

port<Mtd<8piftoiétsdepoche»de« 
puis ibo démêlé avec le Prince de 
iK Furftemjberg lesav.oic déjà à la 

Qi .main , quand mon marj vint à 

(t lui » il réftafurprisde trouver un 

JJ domine û bien CO éux de le rece- 

,K 5c-fi peu éc9nnéd*uaeny ad? 

gt jqute où .beaucoup‘d*atterea 'aute 

-roiont perdu la tramoiitane. lift 
m repentitalorsden’avpirpasiniettz 

)i ftir fil partie, ou du moins de n’é* 

lï tre pas nriné d’armesà l’épreuve^ 

g inaiailéK>it,trQpdvànc.é,poUr re- 

« .culer ) |l&s’«ntretirerent 5c ft bleA 

11 ièrenc même un pieu. . 

i' Le Chevalier de ChâtiUos 
^ étoitdelbncêtédansuneiùrpri- 
fe extrême de voir Monfieur de 
• Qü^daniel dans u ne afijaireiqii’il 
' -,3 ' efpe-. 


.Google 


nf Me11»'*VB^ X-À COXTR 
el^aâtbibo dénaèÜef tout feul» 
£c U étoft:. ébrangeUtem 
lu: do paeti qà’â'd«70ic'preft« 
dre ; tàntdt d votiloit être lé Ce* 
€oaà de mon maiy, pour tîtet 
raifoncdeibUirivst, on moment 
spréellxne'vouloit ferrlr contre 
monniaty »êc Jl aw^t bien voQ' 
iu enooiie lêtre contre noustrois 
pour le vaager » tniUs enfin Ibn 
amour PemponO) il fortit^dett 
chambre de’Leapce £c ce ne fi&t 
mie poutme gaRatir dm fiireors 
de /Moofibortitcte; ' ^tetdeaitt. 
£autniDi>j^ét<i^coaimeimM<d>ii^ 
le 8c je eefta^minii quelques mo^ 
neoM, jurqn^cequernCbeva* 
lier ‘ Venant le piftolet à la main , 
fil pvefepice me tira de la l’étârgie 
aà fétoi». Mcmfieürde Quer- 
datdd>ftit étrangement furprisde 
le voir ; il eft moifisbrtrve qU’'eii^ 
pwt^écèrojKidcque le Comte de 
Tonnerre & leChevalier deCbl- 
tilkitt étoleni d*un même parti 
«omre lüy^ il craignit de:ii’é- 
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Il trç pis le plua fort «de dans ce per 

I tic intervtUe. qu’ils fe miroieof 

I, touts troiai. bouta portants, (br^ 

ij fez me dit le Chevalier , ibrtw 

D Madame: je me levai de fuyaac 

, daqa la iàlîe ». je trouvai tous mea 

, gens qui étoienc accourus sa 

„ .bruit descoups de piftolets t qui 

, Vétoienc déjà tirés : je trouvai 

,< euffi Meffieufs de Quauquin de 

I de Saucour qui entroient g haï 

^ ieur dis-je « d’une voix où ma 

, jBrayeur paroiffoitadez, couFreà- 

^ 4aiifi Am.ejhambre ( on s’y éga> 

I ^ < ils entrèrent & refteretf 

) ij^asUderoiere fttrprifedeceqw 

I & palToit.. Ils lèmireot encre., fès 

combatants « iis les feparereoc » 
de pendant qu’ils étoienc ayeçeUic 
jedeTceiidis,. ne fçaehant « nioù 
j<’allois ntl ce que je cherchoia 
Dans ce même momentle Coottl: 
de Fieique veitoic chez, mofig U 
eût beaocoiqp! d’inquietut^ de 
d’état où. il mé vdyoit. Allons 
•chez MmialtDedeiUmhtuæ) luy 

i U di^ 
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dis je, je nepüis tarder un mo- 
Inenticj'. lime donna ta main 
je montai dapslbn caroffe, êc ce 
fût inutilement qu’il me quef- 
iionna pendant le cbemin , car 
^’étois comme morte de crainte 6c 
d’effrbjr. 

Ha ! Madame , dis-je à la 
Marquife en entrant dans là 
chambre, & fondant en larmes 
TOUS êtes la caufe innocente du 
plus grand malheur qui me pou* 
•iroir arriyeir; le déguilêqjent du 
■Gomte de TonnêrtéTa me coû* 

%«» indn repos r 6c peut-être ma 
gloire. Jelüjr racohmi alors 6c 
iaù Comte de Fiefque ce qui ve- 
AOie d’arriver. Ils en parurent 
l’un 6c l’autretres-touchés, mais 
«véc -des fentiofients differents, 

■Car la Marquifei^voic delà dou* 
leur d’avoir contribué: à cette 
RvaQtïRFe'par’fon imprudence, 6c 
“de plus parce qu’eUeétoit mon in- 
:«imeàmie,6c leComte étoiceora- | 
géque Tonnerre eôt'été' recen j 

- chez 

\ 
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chez moi (bus l’habic d’une fem> 
me.Il luyfembloic queienedifois 
pas là.de0U8 tous ce que je pou- 
Tois dire,il fe Ibuvenoit que Ton« 
aerre aux Thuilleries luy airoit 
paru touché depaffion;à la (êule 
vcQe de mon portrait, (^ele Duc 
deLeidiguiereluy ayoit raconté 
IbnemprelTemént pour me parlcfi, 
quand il me rencontra à lacome* 
aie, & . enfin il concluoit, qu’il 
trou voit en luy un rival danger 
reux. Pendant qi^’il (aifoit tou», 
tes ces reflexions la Marquilè mq 
conroloit par des afiurances pofi- 
tives ) qu’elle perfijaderoit moq 
innocence à Monfieur de Quer^ 
daniel. Elle comprepoit qu’il 
ne falloit pour cela que luy dire 
de bonne foy ^ ce qui regardoiç 
Madame de Pomenar 1 iSc pour 
n’y point perdre de tems , elle 
fut prendre le Major des (Sardes 
fie ils allèrent enlèmble chez môa 
mary. Le Chevalier de Châtl^ 
Ion fic_ie Comte de Tonnerre lî*/ 
étoientplus. MoDfieurdeQ,uér- 
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^teniel s'’écoit mis iU li^ pour 
j&ire penferi^bleffure» êciî -né 
voulut en aucune maniéré en>^ 
rendre ma j unification. 11 a^opi^ 
nlâira à foutehtr que j’ïaVoiS raie 
venir Tontierre dèguifé én fem» 
Htê & qtië le Ghèvâlier en étoic 
le confident, quoiqu’il fût auffi 
ainonreux de moy ; conclufion, 
^Ifâifint des ràilbnneraents fi éloi- 
gnérdü boniënsjqu^onenau- 
rok rié détout Ibil cœur, fi la part 
Ouej’y avpis n’eut point inlpiré 
délapitié. 

' Pendant que la Marquife de 
Rambure s’oçcopoit à faire con> 
lipître à mon’ mary l’erreur dans 
laquelle il étoitje Gonite de Fiefi' 
qué,quiavoit refté présdemoyi 
cherclioità découvrir mes iènti- 
ments pour Tonnerre, mais ne 
poùvant lôuffrir d’entendre da¬ 
vantage pononcer fi>n nom j 
ne ine pîtrle* pasdé luy, m’é¬ 
crié-je doolôureufêmené , ’Ü eft 
peut-être caufe que le Chevalier 

. de 
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««arribli & , inféeooooiffablc ; ne 
QIC idit'U.» .Madanie 
qpeyaye e)!u«a^«Qaot vôtrepar*. 
ti 4 ’a(itrea imouveiiKota « qae 
çeux ii’aaéwitablegencrofieéj 
car fi je voua uveoarendu luftice* 
je me feroia «is ^vdoe 

mvy.i TOUS jOMités les eixijpor> 
{eaa^a qu’il aeoaue vQus» 'dB 
le^ inéprisde tous les hanuncs en* 
fenble «.'infidelle que vous èisst 
vous n’avez pas été çoataote.de 
me ^e une fei« la piecedu mon¬ 
de la plUiSfiuig^aateÿfirouSiiBepre^ 
fisres wn^ petit garqoa' eomiBè 
- Ton- 
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Tonnerre y ‘Si vous pouffes la 
foliie & rentètenient pour luj i 
jurqu'à le recevoir ibus l’habic > 
d’une 611e} ^ene voux jamais de ! 
commerçe a^eC vous y 2c pour 
vous en convatacfe, mieux, voi» ' 
lavés hures, vôtre portrait, 2c 
toutes tes choies iqoi pourroient 
vous rappeler à mén ibuvenir. 
JEn achevant ces mots , .il-jetta 
£icieiitahpaquet de papiers 2c 
lartit^’! Xe Comte : de Fiéfque 
avoit voulii l’incerrrontpre vint 
fois^êc jclui avâiS‘Vea^porter la 
main fur la garde de lôn épée d’u» 
ne maniéré à me perfuader qu’il 
it’écOufioic pas le Chevalier (ans 
de/'gra»ds mouvements d’impa^ 
efeace.) ? Il iè’Mta de le iruivre 
(Éms le/deâèinde me ranger de 
cous lesoatrages qü’iivenoic de 
nvrfaire) mais emploiant toute 
ma i^ce 2c môme mes' larmes 
potnrl’arrétér, où courrez vous 
W dis->je?'avés vous Jenvie de 
coatrihuer k ma pertp au nom 
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baeu. h Qgjiri< • 4^poadAiit 
UMiD|M«i « ÿükppfwlwm dw*- 
<««e«i,dt l*por»e il«Ht#»di* «fi 

tadbqia j(»«> pfifMait à, fi» bw«> 
Ilétfiit fiwlfcpQ»* iiWfir foat 
Ut<i ftofi éfittïfi aoEE^. 

le fi3tff»TOS«at»€fi » wm»A «»{« 
etapéfibi psil’«rwé« (k Mad»- 
nuedfiRaOibuiifit. & à* Major» 

& jtigÿ»w.b}fio ^o’ilnfi.poarroit 

vei^ dQOUtde fi:»dcff«a ilfeie- 

tirahsruk%aw*t«. , _ 

LRMa»«}uiffi,a>’i»fiM^ ««S 
tôs 4u» fiicccz d« ft ne- 

gofiiatioa* EJk dit % avec 

beaacoufÿ: dfi ii 

étoit dçi^dVoi* fr i 

que MonGow dfi QPfitdanifil ne 

youloitipoiüw da t^qiaa je fuf- 
iè iHppcente», qu’a a«oit f^fafe 
de voîB MadiMBe de Poaiedor » & 
qu’oQ ae ppuyoiï dottter «■ à ^ *n» 
juftiîCfi, qa’il Wfi reçoit j qu’il 
a’eaii le-c^UC plperc d’adleurs > 
que Je ÇpmKtt^Tonp^fffi IVyoit 
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ble0é & qu’aialî il avo^tjUlq 
quitter plûtôt qu’on q’wiriMt 
▼oulupour lelfti^Etp et» repo|« 

. Fendant d’elle ste parloit* ^ 
fondois en laroies » ic rteo no 
pouyoic cgj»ler ston ddplaifie » 
lion pas Tur l’obfiiaatMA d» mon 
maiy , car lea iaBuvaift,;tri|ito>j 
inents que j’en avoie reqeiiÀ 
dtoicat bien propres à me coniô» 
1er de 6 haine» mais lur les ^Up- 
qons que tous Je monde pour* 
roic former de ma conduite. EÂt 
£ n à desmaux fipreâTantejie peot 
fai qu’il o’y avoieque lecouragO 
qui pûtÂtre d’ua haaoure afluré » 
êç. je t^ai d’en prendre aflsz 
pour nepoincfuccorober ibus te 
poisde mesmalbeurs. 

Le Jeademain , $c les j<torfl 
fuivants , mes amis fitmes pa¬ 
rents me vinrent voir ; eO'toBta 
encore inutiieraent de perlûader 
la vérité de cette affaire à Men- 
fieur de QuerdMiel. îl proteL 
ta que les Anges même aW 
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féûflR^roient pàa-, & chacun me 
reprëfarita'-que ’ fi je retoiirnois' 
chezilujr danslesdif^fitions vio- 
làitësqu’il avoit pour moi, il iè- 
rnit peiit-êtrc capable de cher-- 
cher une vengeance iècrettè, 
eomtne bien dés gens ont fait de-' 
pais -les malheureux ' poifons’ 
qU’on met fi aiféme^t en uià- 
g®* . . 

; Le chevalier de Ghâtillon en 
me quittant courût chez la Ma-' 
quife de Verville, R luiaprit ce 
qaifépafioit. ' Ellpfçavôic que 
je raimois encore fincerement j 
elle étoitinftruitedu féjburque 
Madame de Pomi^nar avoir hât 
daosma fnailbn-ijBc Comme quoi 
Tonnerre n*étoitf venu chez moi, 
qu’a câufe de fon amourpoureU 
le,ainfiéllélojr apprit la vérité de 
toute choie, enfuitte elle luy 
dit, vous cherchez à vous tour» 
menter-, & je prévois qu’enfin 
Vous lalTerez là Comtefle j je 
puis -vous rellfer caution -qu’ellê 

^ ^ ‘ n’a 
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^’aj^aiseu poiur Topactre des 
fêntiments parcjculiers , croyez 
jo’en vous luy ères eoepre cher. 

Le Cavalier qui ne récoOtpic 
^qu*ayeç tæaucqup d’impatience-» 
.l’inteiTooipic en cet endroit i ne 
•yqulés vous point , me perruadec 
.suffi ,iuy dit'il»! qu’elle a. dem^ 
.né fçn portrsût à Fielque par 
un exceZ de tendreffie pour moy. 
Si vous êtes bien fur que eek 
,lbit t continua Madame de Ver» 
ville I & que vous noe promet» 
4iés de m’entendre i^ps vous 
'/cher je vous ^uüepdray encore 
.que c’en eft une preuve incon» 
zeftable» carlecbf^rin où vous 
Favez mile la engagée de cher» 
cher cette vengeance contre 
vous» Scpouvoit-ellerntHns fiil* 
re dans le momept où vous l’ac» 
câbliez de reproches. éc de mé* 
pris ? Ils eurrat encore une lon^ 
gue converlation lur ce cbapi» 
tre, & enfin le Chevalier qui 
étoit au defel^ir de ce qu’il 
G 3 avoic- 
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j'icqui'tié demaadoit 
AicHR ^uè dent trouver in- 
nocente à Ion égürd i cTojraàc. 
Ra- -ôm • faffifikinraent informé 
’h Mei^ulfe de ne rendre 
4tti billadtffàfNirr. Ellefevou- 
idt4>ie(i t -le lendetnaih elte vint 
^voir'dc'me crotrve ü mekh- 
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Ri^i^ue 9c tï ‘cbMtgée'iqu'éllene 
.iliof ouvrit récesi^cre qukve<: 
^t'me. -i ; ' - - 

"• suffi que ?ob ne 

-ftMtroit «roir uiie^douleur plus 
•Mtiflble qis'étéie le mienne » fie 
^iqoeje ne ixdnt réflexion 
“Air toute les eontrO-temps de 
IM vie , aux empowernenw de 
mennMtrjr’i enxconrinuelslbap- 

t nedu Cbevidter de Cbâtillon» 
è l'ëtée prefent de ma fortune» 
Ans ên« fur le point de mourir 
deridovieur. Mademe de Ver* 
-vilfe me eOnfola le mieux qu’et- 
fê.püt , elle voulut m*oolîgér 
doTeeevoir k lettre du Cheva- 
«nismkrel^kiavecbeau- 
^ ' coup 
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.1 ) tt^ Fumaice. jft 
‘«le £enaèté<qnb je; n’en 
dcvoB clpcNt .des xontineeUBS 
firibhiiireqiir je sot^jeare 

tmavds poor luy i je Injrdis^’il 
me lèroit ifof lioaeetis de par* 
donner à on Ammom tfù m*wmt 
traittée fi indignement *. £c ^ue 
i’ovaii oioid avec' une tendrefTe 
fivericable^ flc rouglibis 
^tnod je fidioii idlexiMi itn la 
pndence que j'a 9 râe&eikm’cn« 
tendre charger de repiodies • fit 
fiir totic njram pour té mo i ns le 
Cnoieé deFiefi|Het qu*ii éteic 
daugeeemt qn^oae trop graade 
douoeur neaq^erâtcnbaflcflc 
2c n*atdrâc enfinicmépris: que 
je Iqaveia £>a commerce mrec b 
Ducbeflède Ckvehnd: qu’on ne 
p^ek dans le monde que des 
contiànaia prebma qu’eUe lop 
ËnfkàXt 2cq«’aiafi jelapconCnl* 
lois depnmÎMr delafbrtuaequé 
cfecte n onydle maittciïe fasjr oé* 
£noic. Ia Manpiâle ne a’atteo* 
doit pointàune reponfe fi brufi> 
D : O 4 que» 
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qae;. ieUeondcmràrafBrpri&Se 
Bprésavoirempbié toutes lesrai* 
ions qit*ellê pûHma^nçrpour me 
perfuadeir de tènir une autre con> 
duitte avec Je Chevalier , voiane 
qu’elle, trayailloic inutilemeoc , 
elly>reretira^ . . 

I i II tue femblohx]ue j’avoisrem^ 
porté'; une 'grmde viâotre. fiir 
inoijmême:,ic jem^n : applaudi- 
Ibisdéjaen lècretâohiais plus j ’y fai- 
Ibis reâexion £c plus je trouvois 
queleChevalier avoit encore tous 
iès droits fàrmoqcœur; Jtatvoûe 
auffi que j’étois br le point d’é> 
crireàla Marquife, pour ravoir 
le lettre du Chevalier , lors que 
le Comte de Fielque entra, je jet> 
taifbr le champ la plume que je 
tenois, & lui tendant la mam ve- 
aés Comte* luidis-je, venésde^ 
féndre vqsdroits dans môn coeiir « 
£ vous étiez arrivéplustard* j’al> 
lois figner la grâce de vôtre rival. 
Ha ! Madame dit.il , en prenant 
ma mainôc la voulant baim, lè« 

.J rdis-jc 
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i>E Francs* i5'3; 
n>is>je afliés malheureux pour vous 
▼<Mr encore des mouvements de 
bonté en biveur d’un homme qui 
'.TOUS a fi ibuvent offencée * 8c qui 
TOUS préfisrela Duchefle de Cle- 
veland. Jefiiis refi>luèlui dis-je 
d’étoufiier tous les lêntimentsqui 
'veulent me parler pour lui* ,tcje 
- TOUS fersû tres-obligée de m'7 ai¬ 
der. C’écoitunecommiffion tuen 
agréable pour un homme amou¬ 
reux. 11 la reçeutauffi de tout 
' ibn coeur, & paifa le reftedu jour 
avec moi. 

Cependant la Marquilè , de 
V erville rendit compte auCbeva- 
lier de Châcillon desdirpofitions 
qu’elle m’avoit trouvée * il en pa- 
;rût aufil affligé que s’il n’avoit 
point donné lieu ài mon change- 
mentiéc il refoluc.pour le vai^er 
; de moi de s’attacher fansrelèrve à 
-Ja Duchefiede Cleyelandqui de 
libn côtén’ouhlioitau/cuuesaven- 
•ces>, pour l’acquérir ..é(| le cpiv* 
ftrver. : 

C T ' "lèi 
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, 15 *^. M frM'. t> e;.' i.A Co u R 
< A égard y je ne lêntots 
' datit WM douleur ii Tiohate lors 
jefeiiôisreflcxkm fur lesliif- 
VOires qui s^alloiene débiter par 
k moude, que je reiolua d’entrer 
- tRUèii^on) ll tneiémbloitque 
eetté retraite oonvenoit extrême* 

: ment à kfeltuMiondemonerprit 
■à mo« lige, éc b l’envie que j’a- 
eoisde Élire connottre par la fuit- 
fede me ««Adulte l’injuHice que 
me rôtidoit mon mar jr. 

|e priai Madame de Rambure 
de ménager cette affaire» âi la 
‘ Ædlfe étoit arrêtée entre noaS,fans 
que j’en eu (Te encore confulté mes 
parents fit mes amis j mais quand 
^ivoulus avoir là deffus leuTap. 
pA^ation , ik me k refulerent 
-d’u ne grande hauteur, diknt que 
cette démarche juftifioit celles de 
mort mary, qu’on ne prend ce 
jMirty que lors qa’oa a lieu de le 
reprocher des faux pas, fit qu’il 
•vatôk beaucoup mieux m’éloi¬ 
gner pour quelque tems : que jk- 
•? vois 
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vois des parents ea Languedoc. 
qu’il&ikntpreodrele precextede 
les alkr ▼oir.Ac que pendant mon 
nUènce ilétoit àprefonier que 
tout pieodroit une Ace plus 
agresble poùranoi. 

U mekanhloit » eomme à eux, 
qu'ils avoieac railbn • jecndgnois 
laCtôtùred’un couvent, mais 
je craîgnoit encore d’avantage de 
perdmpar mon éloignement le 
cœur du Comtede P^iefque; la 
poiTeffionsi’es paroiâbitdouce » 
& agreafale,iln*oublioitrienauf* 
fi pour le lâireaimer, Se quand je 
le conibltots fur ce voiage que 
tant de g^nsmecottfeiüoient, il 
était fil r le poàit deperdrerdprir, 
-Se fa 08 doute fes raiiôns auroient 
prévalu fur cellesdeioot lerefte 
de mesamis, fijen’avois pasap» 
pris que Monfietir de Querdaniel 
defiroit avec la derniere paillon 
quejememiiTedansun couvent, 
;& qu’il crsdgnoit beaucoopque 
jeprifie un autre parti, il n’en 
: - G 6 
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MeMi Dfi XA CoVR 
fallut pas d'avantage -pour me re- 
foudre à ce voyage, ^ilenauroic 
fallu même bien moins dans le 
reffentiment que j’avois contre 
lui.. Je refolusdonc mon départ) 
je fus prendre congé de ta Reine 
£c Inentôt tout le monde fçeût 
que jequitotsla Cour. 

Le Chevalier de Châtilloa 
l'ayant appris m’écrivit qu’il me 
conjuroit de lui accorder une heu- 
Tepour- m’entretenir , & me di¬ 
re adieu, que il je l’en refuibis, 
il n’y avoit point d’extrémités où 
ion deièipoir ne le portât. Je con- 
fultai le Comte de Fieiquefur ce 
que jedevois faire, il m'en dé- 
touroalongtems, maisje lui fis 
comprendre qu’il :&lloit, autant 
qu’on pou voit, iè garantir, de 
donner à un homme les derniers 
fujets de plaintes, ainfi jereiblus 
de lui parler, & je lui écrivis de 
fè trouver le lendemain fur le fbir 
■dans le Jardin du PalatsRoial,que 
j’irois prendre congé de Mada- 



‘ii DÉ Fr à K e t. Iff 

f me 8c qu’enfuitte je lui parler, 

• rois. 

Je moatrai mon billet au Com^ 
te i n’étes-vous pas bien injufte» 
medit'ilr d’un air extrêmement 
tendre 8c touchant, vous êtes lîir 
le point de partir t je n’ay plus 
que quelque jours à vous voir» 
8 c vous les partagés avec mon ri¬ 
val. C’eft un partage, lui dis* je 
obligeamenc » qui ne vous fera 
V . point de tort auprès de moy , Sc 
/ puis que vous avés mon portrait » 
j vous pourrês vous confoller avec 
lui des moments que le Chevalier 
va m’occuper. 

J’êtois fur le point d’aller au 
:i palais Roial, mais je fis reflexion 
qu’il feroit mieux pourlelècrec 
4 e nâtre rendes-vous de iàireallcr 
le Chevalierau jardin des Amples, 
demamereque je lui écrivis un 
> fécond billet pour l’en avertir. 
Une relie de tendrefle que j’avois 
-cucore ptMir lui m’engagea dem’y 

I rrai^de bonne heure, 8c pour 

J : G 7 
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,qii« perfbnne ne pût nous voir» 
je paiTai dans le labirinthe, les pa- 
liûadesen font fort épaiiès» il le 
.termine en plufieurs endroits à 
•descabinetscouvertsoûl’on peut 
•lè repofer. 

11 y Evoit déjà quelque tems 
que je m’y proménois lors que 
j’entendis parler jje m’arrêtai auf« 
■fî-t6t * & le premier (bn qui frap* 
ÿM tnesoreilles ce fût la voi;ç du 
.Comte dcFielque. lieftaiféde . 
croire que j’eus de la curioGté ! 
pour en fcâvoi.r d’avantage, je 
m’aprocbai doucement du cabi¬ 
net , où il étoit, & bon Dieu eft 
U polGble que mes yeux ne me 
trompoient point dans ce cruel 
momenr J Je vis Madame cet in- 
■fidelle à genoux devant une pe- 
tite femme qui venoit d’arrivet 
de U Province , & qui failbit 
quelque bruit dans le monde» il 
-tenoit fes mains dans les ficnnes, ' 
^ -oontinuant le difeours qu’U 
-Avon copunencé» non macheie 
. - dilbit-. 
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difoit'ii je jie mérité point les 
reproches que vous me faites» 
le portrairquc vous m'avés trou¬ 
vé edde la Marquife de Querda* 
niel t le l’avoüe » mais ne vous 
en a]r>je pas raconté i’bifloire 
d’aÜez bonne foy i voulés vous 
que je refufe unechofe comme 
celle là i ouï je l’aurois vouIu»in> 
terrompit-clle » je n’approuve 
point cette fau(Te complailance,2c 
quelque railbn que vous m’alle* 
guiez pour vous excufer je les 
trouverai toutes mauvaires,ü voas 
neroefaitespasle lacrificc de ce 
pprtrait;maisdegrace»dit>il» con* 
(entés d’attendre qu’elle Toit par¬ 
tie, après cela vous en difpoierés 
comme il vous plaira.... . n’en 
dittes pas d’avantage interrompit- 
elle» vous la craignes ; je ne veux 
point d’un cœur partagé » àccs 
.mots elle fit un effort pour fe le- 
,ver, mais le Cornu l’arrêtant lui 
.dit d’un air paffionDé.ba/ ma che- 
te je ne crains que vous » êc puis 

que 
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iSo MeM. DE LA COCR 
que vous le voulez je ne fçay 
point m’oplniâtrercontrece qu’il 
vous plaît. Âuffi-tôt dénouant le 
ruban qui attachoit mon portrait à 
' ion bras « il le lui prefenta & la 
friponne l’alloit prendre, lorfque 
ne me Tentant plus maîtreSe de 
•^mon jufte reffentiment » j’entrai 
dans le cabinet , arrête perfide, 
luidi-je,arrête, ta viftime n’eft 
pas fi foumifeque tu te l’imagine, 
■& pour vous Madame la campa¬ 
gnarde,continuai-je, m’adreflant 
à elle, vous avés un mérité trop 
mince pour une fi glorieufcavan- 
'ture ; j’arrachai mon portrait de 
l’indigne main qui la tcnoit,& jet- 
tant un regard furieux fur cés 
^dèuxamants, jefôrtis plus vîtfe 
■qu’un éclair. 

• n me fàlloit Madame cedernicr 
coup pour mé combler de dott- 
léurr^ je né voulus point atteri- 
tfre le Chevalier de Chitillb», 
nedoutant pas qu’il ne me fît mT- 
a quelqne nouvelle perfidie, je 

XCr 
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DE France. i6i 
retournai chez moi defeiperée £c 
refblQe de hnïr tout le genre hu¬ 
main enfembleyje commendai en 
arrivant qu’on préparât tout pour 
partir le lendemain , & ma rha-' 
grioe rage m’obligea de prendre 
iàns remifè la refolution d’un 
voyage auquel j’avois été juiqu’à 
lors afles indéterminée. 


Fin it U Frmitrt F émit. 
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MEMOIRES 

AVANTURES 

SJNG ULIERES 

O I 

LA COUR 

F R AN C E- 

Dédié à Mdiemt U Duchejfi 
de U Ferté. 

?ar rAuteai du Voyage; te Memoint 
d’EI^gne. 

SECONDE PARTIE. 



A LA HAYE, 

Chez JEAN ALBERTS, 

Matchand Libraire prds la Cour. 


M. DC. XCII. 






MEMOIRES 

DES 

Avantures Singulières 
DE L A CO UR 
DE 


FRANGE- 



Uelque raifbn que 
j’aÿe, pour vous fu- 
plierde me difpenfèr 
d’écrire les avantures 


que je vous ay déjà racontées , le 
(delir que vous en avez Madame j 
& lacomplaifànceque j’ay pour 
tout ce qui voué plaît, m’en¬ 
gagent 


.Googl( 


Mem. de la Cour 
Mgént à vous obéir , quoi que 
JC compreone aifément » que c’çft 
une choie délicate » U mktae 
dàngereulè. 

' Vous fçavcE Madisi»» qtfé le 
Comte de Buffy ne commença 
d’écrireles intrigues de la Cour 
que pour divertir la Marquifc de 
la Baume qui .étoit pour lors fa 
maîtreffe. Les louanges qu’il en 
reçê&t f oetmlilereiit Ibn' amour 
propre , & l’engagerent encore 
jdus :volontiets de montrer fon 
ouvrage à d’autres » & de le ren¬ 
dre en hnpublicl C’a été le fujet 
de fa difgrace , auprès du plus 
grand Roi du Monde ) fit lapsr- 
tedefaftJtturie. 

Pour mpy Madame * qui éaif 
fconGfter la mienne, àl’hoaaawç 
de vousplairejjeyaisvmiat^ïr'l 

fans balancer •, mais ne votw 
tendez point, que j’ajoute rien 
à la vérité, ni pour embelir, ni 
pour diminuer les incidents j je 
crains même d’être trop Gnçéré 
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ft « Fft ANC K. i6-f 
dantli foi! te de mon dUcourit {c 
^it tic s’]rtn>ucequ«t4iiMcn« 
dfoilAy qui RccotfAfMfoUieftt p«l 
d’une coftdoiitc affc% régulière i 
Mais Madame pardonnes k iiiei« 
carmprenam kpkmwj’airéiêlu. 

Dt ntmmtx ttut p$r fm aem. 
VnehéUMM.ch*t, &roU$umftift». 

Ma naid^Dce eft aun» feuk» 
ment noble : mcM >’e& diac «»• 
cor ^’eileefrda oombrcdnphM 
Ulu&es.Ma.iiiere mour âcpen de 
tems après que jefâs née. Je. m 
fçay fi l’on b voulu aie ikmrt 
mais j’ay toûpMürs eamndià dirct 
quejefiiisbienkictejma taiübeâ 
baate»dc j’ay boa aw,rocschevienx 
fimt blonds & feife:^, nies yeqN 
grandsâa.douar» ma. bouchepe^ 
tite fie agréable , ma fifiotMoaic 
beureuk > fit aiflez^iriruelk» j’ay 
unegrande ddjroficieo à la >oy*:j 
je luis douce fie conpladânre » 
bien des ^rfonnes qui «at .phu 
d’efprit quemoyi ^mentqDejs 

n’en 
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tUB Mem:m©b^ h a Gquh 
n^Èn manque pdS)}e ne f^ay ce qui 
en eft: mais du moins je iigay bien, 
que je ne voudrois point changer 
Je cara£Jere <le mon cœur » pour 
un autre. 

Quelque tefns apres la mort de 
ma Mere , mon Pere fuccomba 
volontiers à • la douce tentation 
de fe remarier J llépoulàOrtan- 
ce, elle étoit fille de qualité de 
la Maifon d’Angefne, belle, jeu¬ 
ne , coquette ,. & fort méchan- ‘ 
te} ellen’aimoit point mon pere, 
qui é toit vieux, & chagrin, de- 
forte que le Chevalier de Seffac, 
qui avoit mille bonnes qualitez, 
profitbit de Paverfion qu’Or- 
tance avoit pour ibh mary, & je 
fçavoisbien (carmêmeje l’avoisi 
veû ) qu’elle , avoit pour lui des 
bontezfcHtt particulières. 

Cette intrigue me regardoit fi 
peu , & j’en avois une fi agréable 
avec le Chevalier Dantrague(qui 
étoit un des Gentilshommes de 
_ France le mieuZ'&it, & proche 

parent 


DÉ Franck: 
parant deina belle mere )t)uerao8 
m’occuper des aiFaires des autres 
je ne penlbis qu’à la mienne : Le 
cœur du ChevalierDancraguefûc 
le premier qui mç rendit hommai- 
ge y & le mien n’eût poinc d’indi* 
térence pour fes vœux ; mais quoi 
que nos fentiments fulTent déjà 
aflez tendres l’un pour l’autre* il 
fallût nous relbudre à fupportet 
lés .peines de l’abfence. L’âge£c 
la naiffancedu Chevalier Dantéa^ 
gue, l'appeloient à l'armée.. . Il 
me qutta avec unedouleur que je 
partagai bien fincéremeht. Je lui 
promis que fbn éloignement * ne 
lui fêrbic aucun tort dans mon ef* 
prit, .& j’avois bien l’intentioii 
ue lui tenir mapàixillè. . 

' Etant. allé aux Thtiileries * 
pour me divertir un peu, des pei« 
nés que je foufrois pour l’abfence 
démon amant, j’y trouvai mon 
fireré, avecle Marquis de la Fer. 
té, ilmeiepeeTenta, éejereftat 
comme - enchantée de. fait bonne 
H mine,' 
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tym Me.m< ob iua Cdu r. 
SMoe» cbaraoiit & de^ 

gcaocs nattifclies jqoi accompa- 
gooienc toutes lès a^ona» une 
douce fiaspathiefê gliflk au£5tôt 
iktmna ectoties } fits/eux sie per-t 
letentf je ne pûsentpédiar/les 
toiens de leuit répondre » il n»e 
TittC vmt • ii me dit qu’il m’ai- 
naotc » je Féooutai avec plaifir » 
6e enfio je Fatmai àmoa tour. 

U» jour eatr’autres. que. lé 
Marquis ét^ à mes genoux ;, 
remply de fadsÊ^ioji. ÿ 6c me 
fM-occUant uhe:ardeitt étemelle 
mon malheur voulut « qu’une 
veille Demniièlle qui avmcété 
ma gonveutante ic qui m’éploie 
iànscei&» aous .tsouvn de cette 
maniéré. It n’spfàll'ût pas d’a^ 
vancags pour irricer&£;vere.ver* 
tû; die lui ditavecbéiucoapde 
cokrede le retirer, Brdlem’af*' 
lùn enowequé 6 ceffoisde 
le voit! i die peendmit la deflus 
desmelure&avechionpere. jeia 
conjui-aii dmme garder: le recrer. 
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jepriai le Marquis de ne plus re¬ 
venir chez moi « il me dit avec de 
grands témoignages de douleur 
& de tendrell'e qu.*il m’obelroitr 
fie ilyavoitenenieclongterosque 
je n’avoiseûdeTes nouvelles fie 
que j’en étois dans une inquiétu¬ 
de inconqevable lorsqu’un ma¬ 
tin , mon frere vint me trouver; 
s’étant approché il me dit, ma 
chere fœur « je fçay de vos nou¬ 
velles y beaucoup plus que vous 
ne penlèz ; vous êtes aimée fie 
vous aimez : £ vous le voulez 
bien* je tacherai de vous rendre 
tous les bons offices que je pou- 
ray. Je reliai coofule fie irréfolué, 
ü j’avQÛeroismoaatcacheroenty 
fie comme je révois fie tenois les 
yeux baiffez , ma fœur» me dit- 
il, en m’embrafiant « Ibiez moins 
embaraflee, avec un frere à qui 
vousétesüchereyfic qui veut vous 
confier ion fecret » pour vous en<4 
gagerà lui direlevôcre ; fcacbez 
doncqueMademoifelle delaFer* 
Hz t® 
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iji Mem: DE r.A Cous, 
te eft l’objet de tous mes voeux;' 1 
cette aimable fille, volant Ibn fré¬ 
té aü delefpoit de n’avoir plus de 
vos nouvelles, ma conjuré de le 
Jervir auprès de vous ; Il eft dif- 
ficille de refufèr là m^trefle, &c 
Ibnaniy; je me fuis chargé avec- 
plaifir de vous rendre un billet 
de fa part ; il me le donna aulfi- 
tôt, je l’ouvris, & j’y lu ces 
mots. , • 

■ . , ' . - . i ■ / 

yeteis fitr le pe'tMtde mMritt 
hrjèjue le Marqttisde-Jkferignae,eji 
vend au fecoursdemaviCy ilm*À 
frémis que je vous verray ce foir. 
J'ignore ce que je ferai quand je 
ferai prés devous , mais fi j'en jw- 
ge par ées tr4n/perij de joje , que 
cette efperaneet me donne , je fins 
biénque jemourrM de plaifir. 

>. Aidez moi,continua mon fre« 
r«, à tenir ma parolle ; h Dieu 
lui dis-je, fi vous attendez que 
je vous donnepour :Cela:des lu- 
' * .. .1 ‘ mie- 
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DE Fr A M CE. I7J 
mieres je le verrai jamais > quel¬ 
que delîr que j’en aye, ma gou¬ 
vernante me lailTe à prefenc 11 
■peu de liberréiqu’elleeft l’ombre 
de mes pasjhé bien, dit-il, après 
avoir un peu révé » je vais feindre 
que je fuis tombé de cheval, que je 
me fuis blefle, & vous viendrez 
dans ma chambre} U me quitta 
:aulS-rôc, &touc ce qu’il avoir 
projette réuffit. Jevis avec une 
joyebién fenGble le Marquis de 
la Ferté dans;l’appartement de 
isionfrere, & en ce lieu, Mada¬ 
me, illui donna faparolle & à 
■mot de m’époulèr. Mon firere 
s’engagea auffi de n’étre jamais à 
d’autre qu’a (à fCcur. Nôtre com¬ 
mune iàtisfâélion parût extrême, 
& nous nous réparâmes, infini- 
ment contants d’avoir réglé entre 
nous, des mariages que la defti- 
née ordonnoit tout d’une autre 
maniéré. 

Le lendemain Mademoilelle de 
la Ferté vint me voir. . Mon firc- 

re 
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.reécoit dans ma chambre » avec 
ion bras encore en écharpe. Je 
connus bien à leur regards» qu’il 
- y avoir déjà une étroitte intelli* 
^enceentr’eux. Cette charmante 
£ile reiTembloit beaucoup à ion 
frere, mais Tes traits étoient plus 
réguliers» & plus délicats. J'a> 

/ voüe au l£ que je reftai furpriie de 
ia beauté» il iè & une tendre 
amitié entre vous : nous ne pou¬ 
vions plus nous paâer l’une de 
‘l’autre » âc malgré les (oins im^ 
portuns de ma gouvernante » je 
. votois le Marquis très fou vent. 

Combien de pkifivsfic de dou¬ 
ceurs gjomioas nouis dans ce bien 
beureux temps! il fombknt que 
tous nosdefirs fc trtmvoicnt rem¬ 
plis» êt que rien ne pouvoir trou¬ 
bler nos tendres amours) mais la 
fortune me regardait d’un trop 
méchant œâil , pour melaificr 
en repos. 

L’oncle maternel du Chevalier 
de Seflac étoit inttmeamidemon 

pere». 
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perei il fdüurut Ac ordonna par lôo 
teftameat • qu'il ferott bo heri* 
tier,po«irveû 1 qu’il m’époutâc Ac 
qu’il prit les armes Acle nom de 
Chamarante » qui étoit le lien ; 
Qu’a cette condition il nous don* 
noie tout bn bien • At que celui 
de noua qui refuleroit ce part/ • 
n’auroit aucune part à b fuccef- 
ûoa. 

Mon pere ne refta'pas medio* 
cremeni étonné» d’apprendre les 
dernieres volontés de ion nm/. 
Cependant comme elle m’etoienc 
avantageufès parce que Ibn bien 
étoit fortconlidérable» Ac quele 
Comtede Chamarante (c’eft ainâ 
que je nommerai le Chevalier de 
SeflTaedans la (bitte de mon di(^ 
cours) avoit du mérite At delà 
natflance ; Mon Peredi-je (è re> 
(ôlutde fuivre les intentions du 
deff unâ» ne doutant pas que. le 
Comtede Chamarante, n’y don* 
nât les mains de tout (ôn cœur. 

Mon (irere fçeut le premier la 
H 4 vo- 
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volonté de mon pere, ilen reft^ 
vivement touché , trouvant quel¬ 
que chofede honteux pour lui> à 
manquer de parolle au Marquis de 
laFerréjil comprit bienaulu qu’il 
ne voudroit plus lui donner là 
fœur, Ç\ l’on me marioit à un 
autre, &’enfin il ne pou voit im- 
maginerquel remede, ilappor- 
teroit à des peines fî prefTantes; 

llconlideroit encore, que le 
Marquis étoit dans une fi grande 
jeunefTe , que peut-être avant 
qu’il fût abfolument maître de 
«17, famerefquineconfentiroit 
jamais à nôtre mariage, parce 
que je n’étois pas alTez riche) le 
feroit changer de lèntiment; qu’il 
'n’auroit pour en tirer railbn, que 
les voies de fait, & quec’étoit 
proprement tomber d’une ex¬ 
trémité dansuneautre encore pi¬ 
re. 41 penfoit auifi, qu’en me 
détournant, ou m’authorifant à 
ne pas époufer le Comte de Cha- 
xnarante, il me mettoit dans le 
-. rif- 


Digitized by Google 



i>E France. 177 
rifque de déplaire à mon pere» 6 c 
de perdre ma fortune ; que je 
n'avois que peu ou point de bien 
à prétendre de nôtre Maifon, 6 c 
qu’enfin, il valloit mieux qu’il 
meiàcrifiât lapaflion qu’il avoic 
pour Mademoifellede la Fertéf 
que de me facriâer à cette même 
pafiion. 

11 étoit agittéde toutes ces di- 
fèrentes rénexions, lorfqu’il vint 
dans ma chambre. Je m’étois 
trouvée Un peu mal, 6c ne m’é> 
rois pas encore levée. 11 s’aûic 
iùrmon lit,& après m’avoir ten¬ 
drement embraflëe il me regarda 
longtems, fans me rien dire. Mon 
'Dieu mon cher frere t lui dis-je. 
parlez moi prontement. vousme 
donnez une éxtréme inquiétude. 
iSc pour quoi-’, medit-ii . avaiic 
de m’avoir éntendû. ' vous : alar¬ 
mez vous, & que pour riez vous 
foire, fi en effet je venoispour 
vous apprendre quelque mécbam- 
tenouvellef je neiforois lui- dia- 
- H 5; ‘ i? 
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Jeque.cequjsje&is j {uesprelTen' 
tlments ne loetrompent guefes« 
parlez mon frere parlez je fuis 
préparée à tout. La choie, contU 
iluat-il, eft moins fâcheulè que 
vous ne l’imaginez, vous fqavez 
, 1 a morr du bon homme Chama- 
raote, il a donné Ton bien au Che> 
valter de Seflac, il lui a donné Ibn 
nom , & il vous donne auffi à 
lui. O Dieu ! m’écriai- jedoulou- 
reulèment,eft- il pofiible que vous 
pui0iez dire que la chofe eû: 
moins flcheufe que je ne l’ima* 
ginois. Qu’elle nouvelle au mon^ 
den’aimerois-jepas mieux recer 
voir î Cependant,reprit mon ïre- 
re,j’aycrû necelTaire de vous en 
:avertir,car toute la lamille y don¬ 
ne les mains t $c..nion pere dés 
aujourd’hui vous,en parleraÿ dç 
4 |doi, dis-je en l’interrompapt, y 
confentirez'vous? ne vous fou- 
venez vous plus que vous m’avez 
-^omifêau Marquis delà Ferté» 
•À le, pourrai- je oublier moi-mêy 
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floe ? non mon frcre je n’en luis 
point capable, Sc la plus grande 
' fuccellîon ni les menaces de mon 
pere, ne pourront me réfoudre à 
c manquer de fidelit é à mon amant. 

I Mes larmes & ma douleur m’cm- 
pêcberent decontinüer, &n)oa 
frere qui a’i naaginoit point de re* 

> mede à mes ennuis, étoiten ve« 

1 rire dans un état digne de pitié. 
Machere fœur, me dit-il, écou-. 
tez un peu la railbn, après avoir 
écouté vôtre amour j je conviens 
que le Marquis vousaime,& m*a 
donné parolle de vous époulèr ; 
mais il eft'dans un âge à ne pou« 
voir encore rien executer, fans 
' le confentement de lès proches; 
TOUS n’ignorez pas qu’ils s’oppo- 
lèront à vôtre mariage, & vous 
fqavez bien encore que mon pere 
^ ne vous donnera jamuis à lui que 
ceneibit agrcublement; ûnoua 
» voulons attendre le lems, qu’il 
j pourra difpolêr de lui, qui peut 
I s’alTurer , qu’il l'oit alors pour 
H 6 vous, 
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vous, cequ’rl eftaujourdhui i& 
s’il eft changé , conGderez ma 
cbere Iccur la fortune que vous 
aurez perdûe.en refolant le Com¬ 
te de Cbamarante ; & quel re- 
mede donc ! m*ècrié-je, trouvez 
vous à mes malheurs ^ c’eft vous 
qui m’avez donné lieu de me flat¬ 
ter de ce mariage , & c’eft vous 
à- prefent qui voulez détruire Sf 
éteindre mes efperances j cruel 
ftere, que vous ai* je fait pour que 
vous m’abandonniez ? moi ma 
fœur je vous abandonne ? ajoû- 
tez dit-il avec un air de dépit)' 
que c’eft moi'qui vous ay entê^ 
tcede Monfieur delà Ferté & 
que (ans mes foins vous ne l’auriez 
jamais aimé, allez continuat-il,' 
vous êtes une injufte ; mais l’état 
où je vous vois, me donne tTop* 
de pitié, pour m’arrêter a vouS 
faire des reproches j fongez à ce 
que vous voulez réfoudre, ôc 
comptez ablblument fur moi. 

. Helas ! mon cher firefc ! lui 
^ : dis- 


uy Google 



DE France. iSr 
dis-je, que réfoudre en effet» fi 
ce n’eft que vous vouliez bien al¬ 
ler trouver le Marquis pour l’in- 
ftruire de ce qui fepaffe. Je vais 
lui écrire, & en routeschofes, je 
jfùivray vôtre fentiment Sc le fien, 
âufiîiôtje me fis donner mon 
écritoire, 8c jelui écrivis en ces 
termes. 

Si monfrtrt vous peutfaire com¬ 
prendre rétatou je fuis, vont ref- 
rerez, perfuaié, cjue vous m'étet 
plus cher que tout le monde enftt»^ 
hle. Ma douleur efi inexprima¬ 
ble , OH veut que je fois a un autre 
qu*à vous, je choifirois plutôt la 
mort, plaignez, moj (jr n*'aimex.\ 
cela fttfirapour me donner le coura¬ 
ge dont j'aji befoin. 

Je cbargai mon frere de ce bil - 
let, il me promit de ne rien ob- 
mett re pou r ma conlblation. N ou» 
nous réparâmes, 8c je reliai aban- 
âonaccÀ cous mes dépkifixs. Car 
“ H 
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lui qui metouchoit le plus fen- 
(Iblement) étoitde me Ibuvenir 
de la maniéré dont le Comte de 
Chamarante vivoitavecma bel¬ 
le mcré. Ilnem’aimeroit point, 
difois-jc, ilauroitmille nouvel¬ 
les occafionsde voir Ôrtance. El¬ 
le rpe rendroit de méchants ofH- 
ces prez^de lui, il n’ell guere 
d’hommes qui (oient fidelles à 
leurs femmes; mais du moins el¬ 
les n’ont que des foupçons; au 
lieu quej’ay veû deschofes tou¬ 
tes Certaines, & enfin je con- 
cluois que de quelque maniéré 
que le Marquis en voulût ufer 
pour moy , je ne devois point 
épouiêr le Comte de Chamaran- 
te, à moins de me rélôudre d’ê¬ 
tre fort nialheureufe. 

Je failbis encore ces trilles ré¬ 
flexions lors que mon frere re¬ 
vint. Il médit que le Marquis 
avoit été obligé de fuivre la Ma» 
rêc halle de la Ferté , laquelle 
ayant aprls qu’un de les proches 
• , : pa- 
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parents étoic à l’extremitc, écoic 
partie fur le champ avec Ton fils ôc 
là Bile • pour l’aller trouver. 
Cette derniere nouvelle acheva 
de dëfbler ma patience , Sc 
comme nous confultions fur les 
mefures qu’ilfalloit prendre, on 
vint dire à mon frere qu’un va¬ 
let dechatnbrede Monfieur de 
la Ferté demandoit à lui parler. 
Il fut le trouver, & peu après il 
m’apporta une lettre qu’il luy 
envoyoit pour me rendre. J’y 
trouvai ces parolles. 

ptnjcrez. v*usde moi oPè- 
tre parti fans votre permijjton. Si 
vous êtes aHjJtpeJie que belle i vous 
n’en aeçu/èrex, point mon coeur t 
vous croirex, aifêment , que je me 
fuis fait beaucotfp de violence pour 
remplir mon devoir. Mon oncle 
étant a la mort il a fallu malgré 
moifuivre la Marèchalle qui Peji 
allé trouver, Je ne puis vous 
re à quel ppnt vôtre ahfence me^ 
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fera fenjible y il faudrait charmaft- 
te ferfonnè , vous pouvoir faire 
comprendre à quel point je vous 
, er mes exprejjîons fur ce 
chapitre font toujours au dejfosa 
dès fentiments démon ceeur. 

i . • 

Tant de hrarques de tcndrefle 
ne fervirent qu’a augméiitér la 
ftrmeté de mes réfolurions. Jé 
lui iis réponce t & lui mandai 
routés les ciréonftancesde- l’érat 
ôù'-j’éfois, Je le priois de venir 
prontemcnt nre fecourir de feS 
confeils, êclbulagermes peines 
jsat fa préfencè. Mon frere lui 
écrivit au ffi , & comme nous 
renvoyons ce Vallet de chambré 
chaVgé de cé paquet , on vint 
me dire que mon pere me deman- 
dbiti ' 

Je fus faifie d’une fi grande 
crainte qu’il me fembloit que cet¬ 
te heure alloit être la derniere de 
roa vie J mon frere me r’aflura 
4 ù mieux qu*il pûtI jeme levai,’ 
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Sr ne rendis dans le cabinet de 
mon percf il y étoit avec (à fem* 
me & l’un & l’aurrc refterenc furv 
pris de me voir lî changée, que 
i’en étois méconnoilfable. Ils 
ne demandèrent il j’étois mala« 
dcf 6c fans attendre ma répon. 
ce t mon pere me dit >'qu’il étoit 
lî perfuadé de mon obéïirance» 
qu’il ne douroit pas queje ne re« 
^eûiTeavecplaifir , le mary que 
teu Mr.deCbamarantcfon intime 
amim’avoit choUi..Quec’étoic 
le Comte de Chamarante Ton ne¬ 
veu t qu’il nous avoit nommer, 
l’un & l’autre pour Tes héritiers» 
Ibus les conditions de ce mariage} 
Qw je connoiiTois le Comte » te 
fçavois bien , ^ue l’on ne pou¬ 
voir rienfoubaiter > ni à la naif- 
lànce » ni à ion mérité} Qt^il 
étoit bien fait , brave » bonite 
homme , en un mot qu’il ap? 
prouvoit lechoix.de Ton ami , 6 c 
que déjà tout étoit. préparé pouc 
cette affaire «.tant il étoit feur die 
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moi, êcdubenitturquejetrouo 
verais dans cette àliance. Ma 
belle mere Pinrerroniprit en cet 
endroit , pour faire avifi ibn pa¬ 
négyrique, & elle y prit tant de 
plaifir, St y redit û longtems que 
ason pere, qui arok des afFaUcsy 
fions quita^ tans que jeûfFe peu 
trouver le moment de lui répon¬ 
dre.' Je voulus le fuivre: mais 
plufieurs perlônnesquivenoiene 
te voir , fur mon mariage, en¬ 
trèrent au ffi- tât, 8 c m’ayant &ic 
les oiêmea complimenis, jerei^ 
ai encore plus imerditte d’en¬ 
tendre , qu’ils m’en parloient 
comme d’une choie fi réiôlüe , 
qu’elle ne recevoir point de re¬ 
lique, Jeme débaraflaidecerte 
ât^nte compagnie j êc comme 
je voulois me retirer dans ma 
chambre, j’y vis. entrer Ortan>» 
ce, avec le Comte de Chama- 
roate. Ellé me le prélènta d’un 
Air tort enjoué . St après qu’il 
meût témoigné en peu de mots, 

‘ là 
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fil )oye pour le choix aqe Ibn on¬ 
cle avoir fait en iâ iaveur ; aia 
belle mere Te retira, en nousdi- 
fânt qu'un tiers pourroit être in¬ 
commode avec des gens , qui 
avoient fans doute des confiden¬ 
ces à fe faire. 

Lorsqu’elle fût partie, je tâ<^ 
chai de rappeller tout, mon cou- 
rageM après quelque moment de 
(ilaice,regardant le Comte avec 
alfez de fermeté j Monfieur, lui 
dis.je,vôtreoncle à difpoféde vA> 
tre coeur 6c du mien, avant de 
nous avoir confulcez. Quelque 
mérite que vous ayez , 6c quel¬ 
que choie que vous puiûicz vous 
en promettre, jevousavoüe que 
je me réloudroia avec une peine 
extrême, d'obéir à mon pere , 
avant d’avoir eu afiiez de tems 
pour m'examiner là dcfius. Jt 
vousconjuredonc ,au nom de ce 
qui vouseft le plus cher au mon¬ 
de , de diférer la conclu fion d’u¬ 
ne affaire, qu’on ne me laiffe 

pas 
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même le ioilir> d’enyilàger; 
•Nos articles (ont déja'drelTez & 
-je ne ^^iensque'd’apprendre dans 
Ce moment ; les intentions de ma 
famille. 11 n’y a que vous Mon^ 
‘Heur qui puilHez en retarder l’ef¬ 
fet , & cette obligation dont je 
;vous ièrai redevable , ne Con- 
-tribSera pas peu à me faire vou¬ 
loir par mon inclination y une 
chofe quejene puis vouloir à 
pfefent, que par mon obéïlTance. 
-Le Comte refta furpris d’un 
compliment auquel ils’attendoic 
-fi peu. Il ne laifia pas de m’alTu- 
rerqu’il n’oublieroit rien, pour 
-DK témoigner (à complaiiance » 
quoi que je lui en demandafie une 
preuve qui ne lui (kifoit que trop 
connoxtre mon averfion ; Sc 
en même tems lui coûteroit 
^beaucoup delpeinej que nean- 
moihsil vouloir bien me (âcrifier 
-fim impatience , pourveu que 
mon pere & mes parents , ne 
peuffent pas croire que lesdiflfr 
‘ . cultez 
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cultez qu’il «iloit faire naître 
à la conclulion de nôtre maria¬ 
ge vinlTent de Tes propres fentU 
ments. Il me quitta enfuite , 
avec des marques fort apparantea 
d’un véritable chagrin , & mqi^ 
frere entra aùûltôr. Je fuis per- 
due, m’écriô-je* mon cher fre- 
re} û vous n’avez pitié de moi.. 
Alors je lui racQ&tay tout ce qiu^ 
s’étoit pa 0 e j. comme quoi Or- 
tance avoit tant parlé » qu’il m’a-^ 
voit été impo0ible de dire rien 
à. inon pere, & enfin la.conver- 
iàtion que je venpis d’avoir avec 
.Monfieur de Chamarante. Ne 
vous en deifendés point conti-, 
nuay*je, il faut que vous alliéif 
trouver mon pere, ôc que vpus 
le conjuriez de diférer mon tna- 
riage. Cherchez-en les railôns 
que vous voudrez : mais fi vous 
revenez lànsl’obtenir» comptez 
que jefnourai de douleur. .Mon 
ff ere eO; t une peine extrême de Iq 
refoudreà ce4ue je youlpis^ 

mes 
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lâes larmes Sc mes prières fiireat 
fi puiiTantes qu’il ne pût s’en def< 
fendre d’avantage ; il le rendit 
prés de mon pere, qui le prevei.- 
aant ; parce que là femme venoit 
de lui dire ce qui s’étoit pafle en^ 
trele Comte & moi y mon fils» 
lui dit-il » vûtre foeur eft une 
étourdie, quife mêle de railbn- 
nermai àprqpos. Elle doit croi¬ 
re que je ne veux ri» » qui ne 
luy Toit avantageux. Allez lujr di> 
re de ma part » ou qu’elle fepré- 
paré à feire de bonne grâce ce 
que je fouhaite » ou à ne me voir 
jamais. Il marqua tant décoléré 
dans ce peu de parolles que mon 
frere n’olà lui répliquer.! ni luy 
direleschofes dont je l’avois char¬ 
gé. Il revint auprès de moi ée 
me rendit compte du trille fiic- 
cezdeTanégotiation. Cependant 
le Vallet de chambre du Marquis 
de la Ferté, que j'avois prié d’al¬ 
ler Tut le champ porter ma lettre 
à Ibn maître, fc rendit auprès de 

lui. 
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tui » jSc il lexrouvâ lur le point de 
reveoiri parce que Ibn oncle était 
mort. 

Le Marouie apprit avec Une 
fien£l]k douleur les intentioai df 
ma famille » 6( il n’obmit rieq 
, pour avancer (on retour : mais ce 
ne put être avec tant de diligeo» 
ce * qu’il ne ne trouvât déjà ma» 
riée. JeieigaisinatilemeDtd’iè* 
tre mandc.de ioutillemeot 
I j’effayai d’entter en reljgioii«meo 
j perequiétoirab&lu, detresopit 
aiâtrç, ne vcMfaâc Ce rendre à au* 
cunes demeaprkres, de il fallût 
enfin lui obeïr. 

On s’étonnera peut>Étre:« 
qu’ayant tune li forte tendlèlfè 
pour le Marquis^dela Ferté ^ .je 
neme néfoluspasdeditepofitive» 
ment que je ne voulois^Lnt du 
Comte de Cbamarantetinais mon 
fireremefitenvi&gsr, loutcsles 
raifôiuquej^ay.deja dittcs»quei£ 
leMarquià nm masquoitt.^edor 
viendroial’objet dé la raUierie pu» 
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blique ; que le Comceauroic l^r 
la fucceffion de Iqa oncle, que 
j’olFenierois mon pere lequelétoit. 
homme fans retour t en Ainmoc 
j’eûsla foibieûede ime rencbre à la. 
perl'uaâoode tout le mondes. 

Rien ne fun oublie pour que 
les plaiürsôc la magnificence pa- 
rûfleot égallemenr à mes nopces. 
Mon époux me dilôit mille cho- 
fes tendresobligeantes.. Mon 
pere 6c Or tance ne poùvoienc fe 
lafiFer de meoarelfier. Léreifiede 
mes parents ôc de mes amis » ié- 
nioignoient une extréiœratisfac- 
tion. Au retour de l’Eglilè il y 
eût un- fuperbe feftin, AcenTuitte 
la Comedie. : Jfy étois-réveule 6c 
trifte^quàhd .je repai'quai que 
mon îrerer après ÀÔ'e fortyaflez 
longtems, rentra 6c me fit figne 
qu’il a voit à me parler,onnepeuc 
avoir plus d’impatience que j’en 
eûspeqdant le relie de la come<< 
die. ^Lomqu’elleiut finie le bal 
commenta» jèftignisd’avoir ou- 
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blié quelquechofe dans ma cham¬ 
bre i mon frere m’y fuivit ; nous 
entrâmes enfembledans mon ca¬ 
binet, fie il médit, fqavez vous 
I que le Marquis eft arrivé; il fc 
nele/pere dans ma chambre , fie 
veut vous parler, malgré toutes 
les railbns que )*ay peû alégucr, 
pour le perfuader d’attendre quel- 

3 ues jours; je l’ay veû prêt à taire 
es extravagances ; il vouloit mê¬ 
me entrer dans la faite pendant la 
commedie, ainfijene vous con» 
Icille pas de lui refufêr uné cha- 
iè, à laquelle il parott fi attaché. 
Qu^elle va être ma douleur, fit 
ma confu (ion! m’écrie, je, fit com¬ 
ment fbûtenir les juftes repro¬ 
ches qu’il me fera. Ne vous ar¬ 
rêtez pas tant à ces réflexions, me 
dit-il., crainte de perdre le mo¬ 
ment de l’entretenir r; venez vi¬ 
te, fie fur tout fans bruit , car 
j’ay àpperçu Ortance -dans fbn 
cabinet. Je ne répliquai rienfie 
lùiraiit mon frere par une galle- 
J 1 rie. 
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rie I qu*une cloiAin féparoit dè 
l’app^rtemeiiit de ma belle merc; 
noua li'enteadîmea , qui parkit 
d’uae voix baffe & précipitées 
Nous raarefaioQs doucemeot 
làns flambeaux» aioflua peu de 
curiodité pour fçavoxr ce qu’elle 
difoit » & beaucoup de csaiate 
dea reproefaeadu Marquis » m’as 
UigereDt de m’arrêccr » £c nous 
entendîmes qu’elle CQOtinaeét de 
CetteBaoiere ; voual’aitacx beaur 
coup plusquemoi»irvgrat> vous 
■cm^auez ptks Mgardéi; d’aiqourv 
d’bui y ji*ay étudié vos yeux » je 
iesay vcûs plains d’amour pour 
elle» 8c ennn toussMS Ibioe ont 
réufib à me donner une rivallct 
Ne fuis-je pas. bien malheureuâ 
d’avoir travaillé avec. tant de 
Ittccez pour un hoBuae qui étouf* 
£b fa. paffiofi. dans le moineau » 
qu’elœ devrait augmenter. S«a 
éou pirs kieesroxnpircnr lafint te dé 
Ê>n, di&our^ Ce auffitèt le Comte 
çk Çjuaaar^^ai c’étQitlui.q«é 
» • i étoit 
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F ft A « C B. . f9>5t 
avec elle» répoeditffn veti«' 
^ Madame woys ésesibien injo» 
û»:^ lll me fembie que vous, de*' 
vfies- me fdrâadre deS' merure» 
je lâchede gardée »,fie de las 
violeiiee tpie. jfi laits pour 
^’on'nepuilïe Ibupçennernficré 
iSiEflkgefKe., CcpetÂi^ait t’Ieduot 
«Fimeàvàcre égard, fie pui^je 
donc moins làire^daoa le momenc 
(ÿtie je viens d’époullT iti'ic IbcC; 
belle fille , que de la regardée 
qiuelqsM fins? .C'dl làoùjevau* 
BCtandoiairaHre, iinerrsaii4}ii,OB<« 
faiS^C jivouektrouivea belle, vâ<a 
«rancoeur ài pbisde p«t à,l’bàiiBi» 
qjuek policique ». vous. l’aiiueB 
pnfittvous me l’avoués? amajB 
Ae: l’AYOÜe; point Maduiqei^jre*' 

plfitr'il, jAo’diiMrquevous,. & il 

fi’e^ipmm démarques que je lié 
vieus eoi donne. Si cela eil àmem 
cjboix,,dit-elle, je vais vous met* 
tr«« one rude épreuve, cor enfin 
lÀnsi vous latfTer la libecté d’exa* 
raiséi.’£J’a]; tMc o» milan ,, jq 

• : 1 2 . fou- 

^ ^ '' 
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Meat^ DE Ct>n;R 
fbubaine que vous .quitieE ^vôtrè 
femnie cecteAoit pour me venitf 
trouver dans le cabinet dés 
roirs>oà,û vous m’aimez verita-' 
blémentiVAus trouverez prés de 
moy une agréable recompebcé 
du lâcrifice que vouE m’aurei» 
làit^ Mais Madame, interrompit 
le Comte « fongezvousbien àce 
que vous deûrez ? qu’eft- ce que 
pourra penfer Madame de Coa- 
marante? & fi l’on fçait- quelque 
jour que vous étiez dans le cabN 
net , que ne foupçonnera>toia 
pas? Je préns cet articiefur mort 
Compte r dit-elle, éc en un mot 
il faut que cela Ibit aiofi, ou jé 
romps avec vous pour jamais. 
N’eo - parlons donc plus; dit-il 
én^lbupirant t vouïs fcréz obéïe 
Madatnei H pour le relie je ib’én 
repofe fur vos foins. Ils fortirent 
auili-tôtdu cabinet, dCmonfre» 
re demeura fi furpris qu'il n’a> 
voit point de termes afl'ez ibrts 
pour-TOclc témoigner j'ipéu* mol 
,< il je 
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)e ne m’étonnai point 
Eçnvcriàtjon »ayaru veûenir’^ujc 
quelque'chofe d’au fort , U y 

avoit longtems. Sur le champ )é 
Ibngai à me vanger, Sc coinnie pu 
le dit. , ^ 

Vttpfcnme a t^Mjturs «üm vr«t> 
gtA^e frète ., , , 

• î ■ . 

Je fus trouver le Marqu is de ki 
Ferté. llétoit d^ns, le cabinet de 
Raon Irere çpuçbé fur un lit de 
x^posr fjc Fabka^tû de douleur « 

^qu’U fffi fe pût (lever qvutid j’eA* 
fraû -.-.Mqa. frère relia daos ^ 
obambre , afia de n’étre pas té¬ 
moin d’une converlàtion i où 
.qpus .n|avioas que des larmes à 

^pandre, Jp m’approchai de lui 
avec beaucoup de trouble,' & de 
.cpnfufion,&après l’avoir tendre¬ 
ment embraifé, ne m’accufez pas 
iànsm’entendre, lui dis*jei n’a¬ 
joutez point ce malheur à ceux 
qui m’%:<;ablent déjà , on m’^ 
. .’I 3 'for- 
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Mc M. liÂCcUR . 
for-Ë-éé4e donner fi» main , a tm 
fifilffe'i' rtïtts Htori'coéur ii^ên eft 
à votis > %a? Madamei 
'd’étjfîa.41,-doul0ufeu(èment, eft- 
4l‘ bien p«ÿflSbleqfi€ vous tn’ayez 
manqué de foy , que vous ayez 
violé vôtre parolle, & qu’en fin 
-fiii’autre vOfispoffeée. J1 ailoit 
continuer d’exagerer è peine: 
mais comme je n’avois qu’un tno - 
:«Dent à «"efter avec kii, 6c que de 
«emotBenc, fen'avoisdéjaem- 
'plc^éuneBariSc, 44ç0Oterla5<^ 
die^wfreiMtïoh le-ma^Ué «e- 
-te ,ijet'!|fiÉèitdtti>i?^pourtàR 
liinoii clièr Wai^iïH fi'jt ri^n eofii 
- que mon dœtir, jérre'TOoi 

•quiterois àflurétliént point : mais 
^e4u« dans4'^i*dijfpetifablehete0i^ 
'tedélier aifibsd y'àfiioins^ue jè 
‘jfle veille qu'*èB tne vienne çhèr- 
-ëWei' ^tré'^os brai. ' tteftcz péri 
■■’feadé'qà'en m^àrrâcfttant a vous^ 
fe ‘fti’<arracbe à -mbi-mêmejflt pôur 
■vows-prouver à quel point jè vous 
aime >' je: veux bien vous àvei^ 
. . - de 
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dB Fr a hcc. ipç- 
4e monter par le degré derrobé 
dans mon cabinet» )e vaiatclaii*. 
fer la porté ou rcrte. Comment 
medit'ili cruelle» vouicx voua 

S ue je Ibis témoins du bonliedr 
e rôtre mary? êtes vous capa* 
ble encore de m’infulter apres 
m’avoir trahy? Qm vous expii* 
quec malmea {entimenta» Juidis*: 
je* je neveux point vous inful* 
ter* je ne vous ay pas trakv * 8e. 
fi vousfiiices ce que je foufaaite* 
TOUS mitez lieu d’être cootant 
de moo procédé. Te lequitai en. 
achcyant ces. psrtnks * 4e après 
4trc allée octvrtf la porte de mam 
i^aet, jedeiTeadisdans laralle 
où l’on m’attendoit pour com*. 
asencer le bal. ' 

: Je fèntolBcn moi.même une 
fitcrette fatialàâion * de penlêr 
que je me vangerois de mon m* 
fidelle époux * 6e cette, fatisfiic* 
taon qui mefitpafler de latrifteA 
le à la joye, paroifloit dans mes 
yeux* £c &lr mon vÜâgie d’une 
14. ma- 
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aoo' Mem.be la CofüR 
maniéré qui me rendott plus 
agréable. Mon mary qui me re- 
gardoit avec beaucoup d’atten» 
tion 6c de plaifir , regrettoic , j 
je peniè , la parollc qu’il avoic | 
donnée à ma belle mere. Son 
amour pour elle étoit déjà lî 
vieux , qu’il tomboiten ruine; 11 
mevoioitjeune, & palTablement 
belle , ma poffeflîoo étoit pour 
lui chplê nouvelle, fie la nouveau»' 
té même dans là femme eft aflai» 
fbnnée de bien des plailirs j mais 
enfin il vpuloit ménager ^erteca» 
pricieufe peflbnne fie il fongeoiCi 
encore qu ’il trou veroit alTez d’aa<« 
très teins pour le payer de celui 
qu’il alloit perdre avec- elle. 

Lors que l’heure de lè retirer, 
approcha , Ortance fit toutes les 
. Dames roeconduifirent dans mon 
appartement, fie après m’avoir 
mile au lit, elles me quiterent. 
Jefiiis perfuadée que Moniteur 
oeChamarante n’auroit été trou¬ 
ver ma belle mere qu’aprés.s’êrrç 
‘ ■* 1 aflu- 
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UE Francs.' loi 
iffuré de mes plus fenGbles fa« 
▼eurs y au nique d’encourir iâ 
di/grace, fansqu’aprésplulîeurs 
iiiltances de ià part, 8c unegraiv» 
de oppiniatreté à le reiofer de U 
imennet je me levaiyj’entrai dans 
mon cabinet y 8c j’en fermai la 
porte. Comme il ne pouvoit me 
preder de revenir fans irriter Or» 
tance (qui étoit dans l’autre cabi¬ 
net 8c qui entendeic touccequi Te 
peifoit) ikfut latsbirvery 8c elle 
lui donnOit déjadetendres témoi» 
•gnages de-ibr»'amitié r torique 
<mon pere ibrtit de derrière la ta- 
pifierie. M y étôit venu pour ré^ 
jouir (à vieillefife de ce qui de» 
'Voitiê paffèr entre miàin ttiory 8c 
-itioj ;) ayant' entendu du 
‘^brtfir 88 régaidmtqut lefaifoity 
•itviti à^afiiveuV d’une lâiiterrte 
■fotirde qü*il avoit apportée, que 
la fête rouloic beaucoup plus fur 
‘^il corèptequ’flirte l’auroit vou- 
‘lu. llfeè fçàjvôftdans l’excez de 
lùrprifesf^l ‘révoit ou s’il étoic 
• ' I y bien 
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, mif 

^ Q s’il iditferoif d’u^aotPgea 
cJaifcir 4eic8 doutes, lop Ç^^ria 
augfoeoteroit, peut ^ ètxp «ncor* 
piar qu(eliq««s pcnivellee pircoP'» 
jlicop>»«i> sailefr^pef f«f 
& r,n»n.oppHf jde^OHr 

«e èatmi en ebârgf ain l’u» 
& l’autfe d’iojiwioiiK reprochas^ 
24ou in«r7 feigoi* de o’^ve 
fnpio»«tonfi4 i<t&e Iwi» PrqteAwit 
^u’il. #vpit ç/cû ’^fte pjoy » 

jjurieeque jpfld^étpiÿ^lem:» qo’d 
aivioit ipepèé ^ 

jBUit . i& fut ^teo tinwl ipura 
#;P(tte (apte «toit pardpoosblp. 
Pour Qmnf^ eile nçjç^vpK 
trop <f»f i^upi ip difwlper » 4 

,n’et0i/t ppipt pBiure|a,qp*©lU p4t 
,W qçJiJtV UWfl ipafi pour ipup 

..pçrsî elkprlf k dp j'^iljep, 
,diiâi)t qu’elleaypiç youlÛ Bwl»4- 
r^OerleÇpnJto. 

Pf6o *tv>îhpiirej|sir.^e»t&^ 
«Çc prudeflit 

: psrti<?ull/WeWOftWÇÇ 

; . cl ' 
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»E F*AllCt. lOJ 
^ndrc) le mohudebruir oo’on 
peur faireefttodjoursIeiMeilieur; 
«in fl il témoigna crpirc «e ^u’ik 
lai difoienc & il fè retira afrec Or* 

<«BCC. 

Le tintamare qu^’ili avoienf 
^it> de la voix démon pere me 
Surprirent égallement, je ncdou*' 
«ai pas qu’il n’y eût U defToua 
jquelqaechofcdefbrt plaifànr,d( 
pour m’en éclaircir ( après pveir 
'reçu:da Marquisdela Ferré affez 
de témtngnagcs de tendreiïeypour 
direlubiemnienr «rangéede mon 
époux je lui dis de s’en aller) 
ÿ’allat enfuittéfraper élaporteda 
<abinet » le Comte ne l’ouvric 
iqn^apréa;quc mon pere dc fà&m. 
me fuient fortis. Je lui demandai 
'poutquoi j^aaois entendû sanrde 
-.bruit, iloirditquec’étcdt d’im* 
'pertipent .curieux , quM avok 
.trourez^ de querellez, nousnoiis 
TeffiîmesauflRÔtaa lit, de ce n<e 
'fôt^paslàns rire de m’s^laudiren 
nioi-inêaie,deceqiâveaoit d^fe 
'.pàiTer. 1 6 Mon* 
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^04 MEM. DE.JLA Cour 
. Morïfieur de Chamarante mÇ 
trouyaat pluAaimable quemabel- 
le naere., me préferoic auffîà el* 
le mais comme elle avoir gagné 
un grand empire fur mon .pere* 
quoique IVyanturedu libir de mes 
nopees quic’écditpaflee dans tt 
cabinet des mirois • revint ibu> 
.vent dans fa tète & aigrit fi>n eU 
prit conir’elle, cela n’empéchoic 
pas.qu’elle ne gouvernât encore 
.tout V iSc par cette ration mon ma¬ 
ry ne vouloit point rompre ab- 
iblument avec elle» mais elle ne 
JailToit pas de remarquer avec un 
dépit extrême quMl y avoit un 
grand changement dans là con- 
duitte. C’ell de la part d’un 
amant, pourune femméquicom- 
dience d’être fur le retour, une 
ofFénce mortelle ; & comme elle 
il’almojt trop , pour déchargerfur 
tluitoute. fa rage i j’en portois k 
‘Meilletire partie » d’une manière 
roettoit bien ion vent mapb- 
•tîcnceà bout. ... i 
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LeMiU'quisdela Ferté'de foa 
côté n’oublia rien pour fereodre 
des amis de Moniteur de Chamat 
iranre. ' Mon frere lui en donna 
Tours les moiensqu’il pût. ihj 
réu dît parfaicement,ôc je le^oioii 
jjrefquetous les jours : maiscom* 
me c’étoit ordinairement devant 
I beaucou p de monde « nous étions 

4î contraints, que nous ibufrions 
autant dé nous voir'de cette ma> 
niere. que i» nous ne nous fuG 
I fions point vûs du tout. Je priai 

i mon mre de vouloirbien queje 

j' peu (Te quelquefois entretenir le 

1 Marquis dans ibn appartement'* 

mais il me-répondit que tant que 
ij’avoisété à marier il avoir eu une 
-complaifiince aveugle pour <mo4 
parce qu’il penipit bien quelle 
/ Marquis m’épouiëroit.quepoor 

* à préient'il ne pouvoir fe réfoudre 
de m’aider à nourir une flamei. 

« quienfinmecaulèroitdesaSaires: 

* “qu’encore que mon ■mary ne fût 

i paii jalouxàt pourrqit- le alevemt» 

- 1 7 aianc 
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%oi MeM. DE EACO'VR 
aiant <fdr tout. Ortance toûjour» 
dilpoteeà éclaira' mesaéViona* 8c 
à leur <iàaaer ua méchant ca-^ 
raâere. Je reftaifort outrée du 
i^s de môa frere » je lui die 
«a’iiicot^ plusohligé qu’un autre 
de Ibttlager un mal « auquel d 
avott donné lieu ; que je detneu- 
rois bien d’acoct d’avoir aimé le 
êdarquis avant m^me qu’il le 
Ibufqofui&c : maie que lafévericé 
deina Gouremaote, ma jeupede» 
iStie tejms que j’avoUété fana le 
ajoir^tout cela dia'je* eommeft- 
aioit à me guérir ( lots qu’il vint 
iiatter ma padîoo > pour a propre* 
anent parler fervirceKe qu’il avoit 
ipouc iMademod^Ia de laFerté; 
j^u^enfin os avoit difpole de ma 
OTaiq, & non paade mon çwur j 
’quej^ois unemalbeureulè vic- 
ttime, que.ronavpît immolée fit 
«qu^il Buroit deû eifa^er d’ados- 
:cir nus peine9'»T a’ii n’atroit :pd 
^nicies^eriteut'àtéait. lloevoq- 
,hi» cependant ft reodréà 
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8roous;)pu^£epira- 
Ml»à9» plM jlQAl/ilÛti^rl’ua «U 
ï’aatrf. 

1 La mort d« moo* pfir* qui wh 
«pré^r opws brouilla <»• 
ieorc ^avKintage* car «tant dove« 

, j)â b«riti«r > & «a état 4« éfpii>f<tr 

i]«Iiiiil4«ui«i^aau Marquiÿtjeld 
F«rt«6 , raccooipliflaipcnt 4«i« 
parplic an lui «ccordant là fçeun 
jnwif l’obligai^ lui répondre, 
qu’il s’étoit crû dcgigé ^ fçtp 
$ger<Ja*u|iiiiôt qu’dtn’mlf yeûc 
iuafjéc, ^. qu^aifl/S U «voit pro.- 
juia if lô$ar à un autre. ;M<hi &«* 
.j:«a’en altéra, beawpwpt ^t ne 
point.,, que iç.niç luy euffe 

j#odufeniécbaqtjp0ic«, ■ 

. pfpUi4;n:\on nfiajfi»|te> i'Vqie 
^ûjqurslpgécbf2.u?opp(en^ ^ 

•flViqLqU’aprés, fernurt k VAUluir 

'fenV8 retirer iQrrancfrquUiffluif 
trup WQP œary , pour Tp rétoudfp 
iM.cperdfedé veiia j .s’y 

,fpu?dc kintee d^çqflwrim de 

üfft^sfleppwîpoi,; i i 2 '■ 

. , Moa 
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J' Mon frere Syant Ttfüfé d’être 
Won confident « je jettai les yeux 

fur une fille qui me fervoit, Scjc 

crû fenS Hi’y tJfottipér’qu’elle me 
^Itoït fidell'e. - Comme mon mary 
nâvoitàueunsfoupçbns, & qu’ii 
Vétoit jf)oMt tfaiùrellemene ja*- 
ildux , il m’ëtoît atfë avec le lê- 
%ours de cette'derooifellc* de te* 
^cevoir tous les jours des lettres dé 
'Marquis » 8t ^ le.voir tres foui 
ivenr. •. •' ‘ 

- M’altellémefié qoi dcftm fcoté 
u’avoif pas tôu te la liberté qu’ellè 
«ûtdefirée‘“^6at ère avec Moni- 
fieurdeCharaatantè, àcaufe dé 
'4’embarras ’de lèsaflaires» & des 
vifittes de fon deBil qui l’occu^ 
ipoFent tbut'le jour, pteffa tant 
le Comté de trouver quèlqué 
•mbyen commodes 'pour reft# 
avec elle,qu e par compUtlànce , il 
feignit-un petit voyage; Ils a?oiept 
k*ohcertê que le metne (bit >• il 
^entrérbit' par la-portedu jardiil » 
& qu’ainfi ila- ftrôîcût ëafêm^ 
«! .'./f bic 
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ble fans que je le pûlTe 
voir. . 

. Je /ôngai bien à profiter de ceC4 
te abfence » 9c le Marquis de la 
Ferré en fûcauflitôt inllruit. 11 
se manqua pas de venirà l’heure 
que jeluy avois marquée,& com¬ 
me il avoir plus d’amour pour 
moi que mon mary n’en avoir 
pour ma bellemere, il fût leplua 
diligent & nôtre confidente ordi¬ 
naire lui donna les moyens d’en¬ 
trer; J 

. li fautfçavoir que mon appari 
temenc» était vis à ,vial de cduf 
d’Ortancé ôc qu’ils n’étaieaa i<S 
parez que parl’efpace du d^él 
Comme elle atrcndoit ion amant 
elle avoit (ait ôter toutes les lu¬ 
mières de fa chambre, & je prit 
de mon côté la même précautioif} 
ainfitoùt paroilfoit tranquille H 
endormydanslamailôn, lorsque 
tout y étoit bien éveillé. i 

. Cette fille qui me fervoitaianc 
conduit le. Marquis jufqu’aa 
-, degrez 
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àcg/t&i, dit s’^arrêot pour einpé> 
cherqueperlbnnele peût fuiTre! 
SHôs dans le trouble où iesnettoit 
6 jofc t & roblcuntédeianuir^ 
au lieu d^entrer daœ mon eppar> 
fietnent » il ipalTa dans celui d’Or« 
tance , ât £eraunt toutes kspor» 
«csil (è rendit julqu’a Ton lit. Ù 
as’a idit depuis « qu’elle l’y 
£tût avec tant ée careifes j qtie 
MMi inunaginatioa qui dtok déjà 
prévenue; Intiaifla croire pone 
quelque moments qu’il étoit avec 
IBoy? mais quand elle conunen- 
qtoc parlér-, .il connût Uen doit 
ertettTi 9c ràûhâion qu^il en éûp 
lemic>hor6d*état de pouvoir ré^ 
pendre ù tout ce qu’elle t^étoU 
prorailêdelui.Unefraiideur Gfu* 
bitte-» ôccertatocs diÛerences , lui 
donaereai ,d< grands foupçons ^ 
là/.per£de luidit-elle, que viens 
DÛ chercher entre mes bras. Je 
ne puis medlatter que ce (bit mm j 
|ni8 qu’a peine tu m’as connue» 
qùetuoi’as «épioignéùno lëcret'.’ 
t.... '■> te 
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borMor^fnlc-jc^onc fifcuai. 
^«rbte <||oe «ii m puHTe profiter 
idel’âiocafion «pe tedo«iiet«4K>i>> 
« 9 e fertufie? nuns a« «oins fi tti «8 
-en ■Àatdc<ti<otnpher-de«ia foi* 
hieffe , ne «« refufè point de 
en’appreiidre-qgi eu és i 8t tjoi t*l 
-conduit ky, de «’eTperêpat qœ 
r'éfcWe à retjulrer fan» eet 

4a. ' 'Le MarquiedcokdaiH le plus 
Berrtblc embams » oà jatnaisutt 
4ofnflae4èpuifl« trouver. Ifpea- 
dbic qu'en hiy avofiaot , c'élok 

perdre, parpe qu’i! «»y svbit 
yaSAK d'-Kp^arenee q u’d ^intpour 
we autre- que pour mojr » 'éc ^ 
Traîgooit entore-qoe fi le capfict- 
Itri prenoie d'-appeler & de faire 
•venir do monde, il n’ycâtalora 
'ptus de témoins de lôri avaritofc ^ 
^parône faittenedeflâire phjJ 
'dépens leil voûlmr pénéttet' là 
■Éaufèî il prit ràdcflus une rélo* 
loticfn -aflei pronte, te aflez ex¬ 
traordinaire, Madame,dit-H j ea 
ichàt^eaut fa toî* le mieux qn^l 
S'. •: pût. 


/Google 


|L|I. Mbm-^K QoiVR. 
pût * jefui? yp mall^euceux’i|l^ 
digne-de§tn 9 rqu«$ dç faiopté qux 
youBip’aye? donnée?. J’ay. fgéû 
que vous é^» une riçbe veuve« 
j’ay troiuvé nioyen à la faveur de 
la nuit,, dé me cgqherdansjvdtrie 
gppsrteipenc j j’ay nieS qainaradeis 
qui tn’atcendént lbn& vos fené^ 
t|es* parpd’je devois Ibrtiraveic 
une échelle de corde, âpres voiis 
pvoir volée » mais enfin, m’éraoc 
approché de Vjôtre litpQut entea- 
dreji déjà vous étie^i endornûe , 
vous m’syez reçûôMadsmearep 
des^hontéTi fi^ptoprés 4 éfnmvojr 
k çoeur.p. que jen’ay plus peniejl 
xnôn premier deffeinl Ilm’alèm<- 
mé que le threfor que j’allois 
pofieder étoit afièz. con fidérable., 
£c fi voqs'yoqs êtes apperqûë de 
l’extrême abbatement dans Je^uçl 
Jçïuis tombé,j. ç’eft qpe îf 
peu m’epi pécher de nie lôüvor 
nir, , que jene profitoisde tantdc 
grâces, que comme un voleur , 
je voudepig Madame lesdevoir : à 




' ’ lyK 'F tt AN à Z. i t J 
llites (oins, à mes lërvices, & ii 
je l’olêdire à mon mérite i ha ! 
que vous êtes délicat s’écria, Or 
fanceenl’embra(rant,eft-il poflio 
bloque vous Ibyez ce que vous 
me dittes, quand vous êtes fi di-; 
gne d’une fortune diAinguée,mais 
enfin qui que vous foyez, per¬ 
mettez que je vous voye; non 
Madame interrompit-il, je n’y 
puis confentir j au moins conti- 
nUat-ellequeje fqaebe , fi vous 
êtes bien hit, car je fqay déjà i 
que vous avez de refprit & de U 
jeunefie^ pour ma perfonne dit» 
tt,<elteeft depuis quelque tems fi 
négligée, que j’aurois honte de 
vous en iâire le portrait. Cepen* 
diint Madame fi vous l’agréel 
véus en jugerez demain voué 
même à la Méfié, aufli bien jé 
ne puis me pafier du plaifir de 
Vous voir, après une fi beureuib 
avanture. J’yconfens, dit-ellei 
m^s n’y manquez pas,nous pren- 
dronSideéiâeiureB eufemble^ afin 
- ' ■; de 
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de BOUS yoirtficdeyçuj^eûrerd’ii^ 
«tac, pot»r lequel «oq« me p»- 
coifTeaf H peu fm. La. Marquia 
tâcha en cet endtoic, de repeleT: 
fi»pki&t»tvesidéeS| a£ade 
pacerd’eUe utepeu àlôa héoof ilTa 
^ enfuitte il laïqfuitta, 

. Or^afice a’avait, cçûi ^e (Joi 
£Mt«c« qu>’il. hic av^ott. dk. « 
«lie avoit ceauFqué quelque eho* 
Gt üei S prepee eu fa peclenne, caiu 
d’eipris, uoeconduitGf ûiop- 
pol^ie i celle cTuu .ye^us,, 
pouti^ avbtr.des' çoanai-fiaBceaf^a 
ceataçnea,, ell&auoit fièit;en (ortei 
4e>gii>ir«r laimaiodiNBc (û-jfveha i Sd 

{>readc«.UBe buethe qu^elle. ji 
tFouva; 11 se a’en écoit peint ap? 

£c 1« .«roiok le plue beun 
reux de (Oius^le^hecaaiies „ desflr 
%té tiré, (àus fe^re cçnnokrei 
d’ua paS’ (î délicat; iléroit fbri; 
tard »quiandtl ceviat cbezlui, de 
^çe qu’il le sût au lit,, & œ 
cesaût pac.„ quie^dwleaioiuitntt 
û» il tâchoit: ^paffe# 

> -J pour 
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VK Fa.AMCt. ' «If 
pour an voleur» il venoitluin^ 
me d’étre vôlé , d’uae des ck»t 
/es du OMode qu’il eftimoH o* 
vamage 

Cependant mon ZDarjr qui étoie 

venu au vendez-voas»ai8nt trou4 
ré l’appartement d’Ortanceler*» 
médiie mienouTcrt» ilnevou-* 
lut pas perdre tons les platfirt 
qu’il s’etoit propofez » Sc croiant 
bten en reiK'oncrer autant avec 
moy » qu’avec ion ancienne mal» 
treùe , ü entra dans ma clutni 
bre » & comme je ne dornmis 

S int » parte que j’attvndois )e 
arquia , entrouvrant mon riu 
deau>& croiant que c’eioi: lui» je 
des» pour un hommebiea amou» 
reuK vous von» faites bien atanà 
dee^ Kloaiàcurde Chaaaarummif 
conàprio rien à mes parolier^ il jo* 
gea que je dotmeis. ,t & q«e je 
revois tout haut. Ma cbei e-Coma 
tc/To vous n’avez pas heu, At-^il^ 
domefàônedrateprockes , eac je 
fois nevenik espnés». pour pafler. 

J... h» 
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xiiS Mem.oe LA'Cau R. 

U nuit'avec vous «que devins, je 
ô Dieu à cette voix ! il me fem- 
bla neanmoins par une réponce fi 
tendre qu*iln*avoic point delbup'- 
çonsi ôcfei^ant de nie réveiller 
en furiàut, je demandai qui étoit 
dans ma chambre. Mme dit que 
c’étoitluy» &mefittantde ca.^ 
felTeâ que j’eûslieu de croire qu’il 
p’avoit poiptrefiéchi à monim* 

Î >rudence« je m’éfbrcai auffi de 
ui donner mille marqués d’ami¬ 
tié , car jamais une femme n’eft 
fi douce I .fie né : parolt fi tendre « 
quequand elle veut empêcher Ton 
m^ry de prendre des^foupçons 
contré un amant aimé. 

. Q^lqué impatience qu’eût 
Ortance devoir ce qu’elle avait 
pris à foRaimablé voleur , elle ne 
voulut pasfe&ire apporter de la 
lunûcre. y mais auffitô't que les 
premiers rayons du Soleil com¬ 
mencèrent à paroltre, elle fe lei> 
yà« conrût à'là fenêtre, Sc vit 
'que cette bpëtte devoit enferniet 
fi- " un 
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un portrait. Elle étoit enrichie de 
fort beaux diamants « & au mi. 
lieu il y avoit éc^it avec dei'pôin* 
tcsdc rubis.' " " 

* ElUeft mèmxddtnsmmcmmr. 

- Elle lût ces mots avec cba^rini 
mais elle en fentit beaucoup d'^a* 
vantage de ne pouvoir ouvrir la 
-boette, elle étoit fermée par un 
reflbrt û tngenieuferodnt, ÿ 

^u'elley eraployaeni vain is fen. 
ce, & lôn adrelTe. Elle ' fe remit 
'OU litattandantcequ^lévoblok 
Tefoudre ; mais l’heure d’aller à 
ja MelTe la prelTad’en Tortir , le 
fiattapt qu’elle y verroii lbn in- 
«onnû. ll's'y rendit exprès’, te 
s’étsnt caché -dans le fond d’une 
Chapelle, il eûr Je ’ptai^fir de.là 
:Votr lêdelêlperer dei^egardec fi 
quelqu’un neviendroit point lui 
patl^. Elle y reftaladekBiere,£c 
-enfin -toute dépitée , elle revint 
chezelle^ mouépoux^tendoic 
K dans 
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*»8- MeM t. »* i. A C « ü R 
daa${adi»mbre, iljui dea r«f 
proches > d'awûr mattqué à c4 
qu^lciut «Toii, prçoû&fur le rtn* 
dés-vous, & comme.dansce jno» 
ment elle croioit bien ne revoir ja- 
maisibni«OQsn'H # éc-i^Uiélk vou¬ 
loir s’exculèr prés de Monfieur 
deCh4tnae»Qteft elle ne pût s*<m- 
pêchec par une envie naturelle de 
parler ét Ide hti raconter une par* 
tic de l’aventure qui lui étoic ar* 
^ivéci cUejura tjtu’unpreirenti^ 
sneticiècret l?avoit àvertie^u’elle 
fl^éteicpaeaveclui, qu’elkavolc 
voulu-lkn(cadre parler avaat.de 
luiaécorder aucune faveur «. qu'il 
ai’cn - avoir ripas faUtt d’avanrage 
pour lui.fttirc «onnoître qu’elle 
dtoitexïTOpée » fi ^wamêtoe c» 
{o deffeadaot deateudresemprirlr 
Âméntàdàqe&inobanû » elücaTOic 
prtaidai^Jâ poche une Jboëtte de 
portrait- Vous vouliez vous dcf- 
^adec^Msdbiric, ipMrronipic le 
Cofote^éh i9unaRit> >2e vous chco 
cbioz. daOisKlÂxpDebe» pa, vérité 
:-"-b ;,î vous 
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' 0 B Frakcb. ir^ 
vous avi«£ en cp^ine tems bien 
des différentes occupations. Cette 
réponfe embarafle Ortance : mais 
iàns vouloir s’croborquef à rien 
particubrilèr«davantage « voye^ 
frvons r«re:& pUissdfoit 
car)e n*s]r pâ encore 
ouvrir cette boétte< ^ Monteur 
de Cbamarante ^i en avoir eâ i 
Milan de pareilles, l’ouvrit au(^ 
fitdt, ^ à peine eut-il attaché les 
yéos déflus ique la^ taiHarrit to|o« 
ber , de tomoMK luMnénAd AtS 
im lft'derepios ^ itdemèüra éoin^i 
fAevn homme frsf^ dufoodrOé 
! Ortance ne relia pas peu in'« 
ierdirre,i:ltd nefçavbii fiellé de-i 
voie vok ce ^ui'étoi» dans, cette 
bodfte , ' «prés l’''etfet' ‘ fiirpfch«trt 
qu’elle venoitklo produite^ 8 t <Sle 
«aignoie twi' peu que ce ne fut 
celle do pandote; mais enSn â 
curioftré étant pour Pordinaitela 
^us forte de fes paffions, .elle la 
¥0010018 & connût que'mèn por* 
traîr avtMt catifé-le troubléde mon 



»,i® Mé m. de I» AT C^rv R. 
mary j h» ! œégcre, lui dit-il en 
rompant le ûlençe tu vas être la 
fource de mes malheurs. J’étoîs 
cppt^t» j’aitnois roafemme * je | 
m’en cr.oy bis ai® é. j je v ivoîsJïàns 
jalbufie , & ne cherehpis point 
Jicu. d’en prendre j ilf^ut <jue ta 
maüditte’ curioGté travaille à 
m’ppvrir un abîme de chagrins. 

Ma belle mere qui n’étoit pas ac* 
^pûtumêe à de tels compliments» 

reçût celui là avec toutela cole* 
re» Qu’bnpÇûti®*h^n^«C^* 
ment lui dit-elle ,.traitre , ce font 
donc là les termes que tu em¬ 
ploies, pour me remercier d’avoir 
contribué à touyrir les yeux, fur 
la conduitte de ta, femme ■» mes 
àlfez lâche pour fouhaimr^d’^flor 
rer & foibleffeêt ta honte, a6n 
d’être toy même à l’avenir l’oW 
jet de la raillerie pubhfl***- » e en> 
en me nommant mégere que tu 
me payesl’office que je.te rends, 

6 e tu répends ta vengeance fut 
l’innocente» au lieu del’eærcer 
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SB F& AS CC^ Bit 
g fur U crimmelle • en achev'anc.c 
Il CCS mon elle iejetCA fur iaiyconaiw ( 
il me unefurie^ emplotantict'on> t 
ji gles fie fesdenn.» pour fervir ^t 
I rage:’mais le Comte <rai n‘éroic t 
I déjà .que de. tro^j ro échange i ku> - 
) meurt .U mie.bientôt en état dV ; 

i Foir plus bcfolh dé. Itul^Heiulrc . 

g que OifttaquQri. < i.. . , 

(. ' Péddaot qaeces eboresfepaf- < 

lôientdans le cabinet d’Ortance » ^ 
k Marquis delà Perte fût à peine . 

i, revenu de l’Eglifct où >1 a*étéic : 
t dpnoé le plaiur de. l’aller voir , -, 
, qu’il s’apperçûc de la perte de . 

j, r mon portrait t aptés qu’il l’eûc > 
, cherché avec le dernier empref* ; 
J fement ^ rappelant à Ibn fouve- . 
i nir ce qui c’étoit paflé t entre Or« 

, tance fie luy t >lne douta point . 

qu’elle nel’eût pris, .fit Ibndelêf* 

I poir en augmenta beaucoupn’en ^ 
pouvant immaeiner que des fuit* ,, 
tes fortflcheu^t celaTengagea 
de m’écrire auffi>tôt en ces ter- 






M B Mi DE t~A C OU a 
tt : Si .irouaétiçz tnoihs perfiiad^ 
n de: aaça àmour • je cràiodrois 906 
»* «ouanle meiotipçouaaâtez de aéi 
»>gligeiiceler^queje'vousaurajr 
f, ditÿ ma cfaere ComceOe» le mal^ 
p, liear jquiimfeftqerivéd’dtfe vol^ 
P, lé de>v&tnepomait. Ce malheiDr 
•»« jété: pééndé d?un autce: auffi 
» grand à mon égard» ppisque ceiÿ 
» léDuicqütjbederoii combler de 
ff phm&Tttietia’a oombléque dedou^ 
tt ^ur i en un motjel’ay palTéeaveâ 
», Ocdncë P pv la plue étrange 
1 1 «vanturequ i je [rutiTe imaginer. Jé 
ytxromisaimendBnBvôcre appturtq» 
MXQéntiy'qnaBd jte me lidstrouvé 
)>-énfermé'dànEle.fiéR » mênie 

)t entre feebras;. n’en fayez point 
,t jabufe ma chsrç ComteiTc, je ne 
tt vousayfâtt aucune infidélité.Ce» 
»» pendant eUe aielpn.toutesie8ap^ 
^pa'neqees;'pris vôtre portrait qu^ 
» j\ivès:fiirinKqr ; jiigez du trou.; 
tt bip pu je fuis, &.pour là perte » 
»> fcpour lesruittes que j’enappre» 
»> i prenez les mefiires- que 
' - i,vous 
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VOUS pourrez poürlcs prévenir, ** 
8 c dirpofezde ma fortune £c de <* 
ma vie, comored’unecheiètoatv «* 
à vous. Au refte jridoh vous dire ** 
qu’Ortance'ne m’a'point connu , *• 
à Dieu,donnez mojr devos nbu^ «< 
velles, )’en ay'bienbeTain pour." 
m’cmpèchcr d&titdurir de ddu- " 
leur*. ■ , i. ‘ 1** 

• lleftaifë dejugerdu dépiaHîr 
que mexâuià cette noave^:n)ais 
4 B>rét «voitrèvéaflez longtems p 
ia' me (cmbki que je trouveibit miw 
eerc k' moyen de me drer de cet>!> 
te- Hbdiealê dfaire , te fur le 
champ je fis xdttc réponKè au 
Marquis. 

; S’il eftvray que vous ne m’aiez** 
pas été infidqllev je me coarolle " 
détour lé refte: maislaxhofeeft'< 
difitcilie à croire^ & Te rencon-<' 
trer la nuit entre les hras d’une " 
ftptne de l’bumeBr d’Ortahee, " 
être jeune ,. de en bonne Iqnté^" 
mon cher Marquis,je-7i’ofipouf-t** 
fer plus loin ^lescircanfiances do " 



M E M. OX A C o v X 
‘ mes réflexions de crainte de n’y 
- pas crDorer mon compte ; j ’igno. 
‘■re'encot«.ce qui dmc fuivrecetcc 
■ prémierfrav^Dtqre; maisuuièn* 

• ciment d’amour propre m’affure 
>• qu’une femme d’clprit^fe tire toû, 
jours bien dë coût. 

‘‘ ; Quand j’eûs fermé êr envoyé' 
•'mon billet, je penlài qu’il fall^ci 
mettre mon frere dans mes inte« 
rètSi quoyqu’ily eût déjaquel*^ 

S ue tems! que nous fbffions aflez: 

’oidslfun ponr l’autre.’. J'étoix 
bienféûre iqu’il ne me^Mtoic' pas 
düftclileîle /éveiller (à tendreUe»: 
aind ie':pafla» dans^fon àpparte» 
ment i il parût (urpris de la vific- 
• re que je luy rendois, & vôu lanc 
- me recevoir avec qüelque (brut 
• de. ceremonie » mon. cher dere 
’ ' lui disr je » je viens vous conjurer 
' d’oublia* les Biuces apparentes 
*• que j’ay faittes à vôtre égard, je 
' dis apparanrefct car vous m’étes 
‘ ' trop cher pour que mon cœur. 

■ cénlènticià lien qui!pût v^'us d<^ 
■' • '■ .j. ., plaire. 
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ÜE Fr A M CÈ. llf 
l^laire.Je fuis dans les circonftaoa 
ces du monde les plus délicates « 
6 c même les plus dangereufes.oe 
toulez vous pas bien m’y fervir ? 
ouy^alfuréimenttdiNtlien'niedoR* 
oalicde grands témoignages d’iiné 
tendre amitié > vous pou veztoâ» 
jourscompter furmoy, ainG ma 
chere fœurvous n’avez qu’a par» 
lér^ pour être obeïe. 

Jeluy raconray alorsi comme 
quoy ■ Ortance • a voit mon por- 
‘trait’j ' 6 t ‘ les ciivonftai'iCes qui l’ai» 
‘voient fait tomber entre Tes mains; 
4 la vérité ce ne fut pas fans beau» 
xoup de honte» d’être obligée de 
lui avouer , qué j’attendois le 
'Marquisde la Ferté» maiscomrne 
il falloit dire tout » otfde diré 
•rien, fit ^tiejeméle jugeOis ne- 
eeflaire , je crûs qti’il valloit 
encore mieux en avoir la conGi- 
Gon, devant luy,que devant tout 
•le monde J «quand j’éûs celTé de 
TàTler, que n’aurois-jè ^int à 
‘vousdire ma fœat i reprit» il ü 
* ' K y vous 
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youj da 0 §, une autre fuuuri 
tion, car à prefa^Jt ce feroitinfuU 
ief.à y^treiua](1^6UT; ,tpa^ eavet 
rite jej peux m’empêcher 4ç 
tVâçje^yôrre «ta^He^ent po»W 
yousf^ïdte;? hf'i t^PP 
ye^ pousdonc ppjinj ^out ce.qu’u- 
pe perfonne rsufonnable doit fou* 
baUerj uhtnarybonête^rotne, 
riche, de qu4^P« 
graadeli^rté, bonae ç^pagniei 
aj)ez yot^s..fairg,. di?«M 
lerrotn paut * comme P® ppdant do 
la.fablç , quijbi#aU, poycr fou 
'difoipie peodanti qu’ils’arrêtoità 
luy remontrer V?s périls qu’il y ? 
4’ailer furi’eau,,. vous.sîycz rai- 
fou,dit-il, ma^berefoepr, je dois 
jgardeT; mps triftes reÇgX'mià pour 
UU autre ternit mais ,(]^ue voulez 
vous que je falfe à ;prefont j je 
veux, loy dis-je, qu’aumoindre 
éclat que fera l’affairf dont je 
. viens de vojw parler, jvous difiez 
.que VOUS; retirant dans,v^tf6 ap- 

j)arteprenf % vous troAlyâtps çq- 
, • lui 
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luid’^Orranceouvert.qa’un mou* 
Tcmeac decurk>(tré ivoüsobligea 
d’y.'entrerj qu’adroitemenr elle 
TOUS a pris mon porcraittfic^u’enw 
fin la. honte d’aeoir été aTee<>elie 
plus heureux qae>vous'n.*aurie 2 
roulû t vous a engagé de refufer 
de lui'dire qui véusétiéz^i voicy 
tane nouvelle hiftoire interroni» 
piCHihmanjeTotisavoüeqaefi leo 
autres éioiciudemon hqmeuTÿ 
ils itt’eQ oroiroient rien , & (î 
oo 'lie la croiti pas trouvez voua 
ma cherc fceur, qu’il foie b>)cR 
s^eable de me charger dé guaye» 
té de cœur,d’une telle' avantute ? 
Que s’il arrive qu’on la croye fi 
quoi JD’attez voua expofer, car fi 
l’égard du monde» qu’eft-estfue 
l’on penfera » d’un homme qui 
voix àpeine'ifetrpere inortr qu’Ifc 
va remplir, & place dans {ou lift¬ 
ée (pour iômuice.votis devez fça^ 
Tm ,quec- déjà elle eflTaye par iè* 
parolleX) ét parles curetTeSidemu 
perlùadn de m’attapher à-elle $ 
K 6 alnfi 
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%x% Mem.p^e. LA Cour 
ainfi elle «nç perfecutera, je la- 
fuyray, & je' deviendrai l’objet 
de fohaine t fi je ne veux pas écre 
celui de idn amour; Confidere® 
«<ieorA<iue sül paroît que j’écouil 
te., ôc que jcfuive| fiaiireuglemeiit ! 

mespafijons, querl’alkrchercher 
ma belle Mcre (elle qui n’a plu» 
la chatmante jeunefle) lors qu’on 
Ugauraque j’avois vôtre portrait 
4ir tnoy,de voua diS'! je,qui étesfi 
propre^ date aimée, ne pourra- 
t'on paspenfer tout ce que jen’o- 
£e naêroc.vOusfâitceniendreiEn- 
fin macherefœur, je ne voosalc- 
gue pas ces raifons,continuac*il, 
pour me dilpcnlèr de vous fcr- 
▼ir^mais feuleroent pour vous en» 
gager d m’én fournir les moyens.’ , ^ 
Mon ,cber frere.» luydis je,j’ap« 
prouve tout ce<jue vous avez dit : 
insis auxgrands roapx,. il feutde , 

gtMds reroedes ; ilfeoïbleàvouS J 

enteadre, que cette fceneJcy, d«A 1 
paroître’^vant le monde: , n(j | 
voyez vous pas qu'elle fe pafleiq | 
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D fe 'F R A N C'S; ' ' ttÿ 

entre nous» £c que nousfommcf 
tous égallenient obligez d’en gar* 
derleKcrec » ainfi vous ne ba«t 
zardez que fort peu devdtregloi» 
re, pourfauTer la mienne toute 
entière. 

' 11 écoit encore irréfôlû lors que 
le bruit des coups, qui le don^ 
noient dans le cabinetd’Ortanccv 
& lès cris « nous obligèrent d’en¬ 
trer dans la galerie » allez mon 
cher lrere»lui dis je, voicy peat* 
être le moment de'me jullifier é 
je ne fçiy ce qui le pade , mais 
vous entendez allez, que c’eft 
entre mon mary ic ma belle me- 
re ; mon frere le jugeant cotise 
moy , mequita, St .courût dans 
lecaÛnet, pendant que je reliai 
prés de lacloilbn, dont j’ay déjà 
parlé) pour entendre ce qui àlloic 
arriver. 

Lors que mon frere entra le 
Comte fie Ortance cédèrent leur 
combat , maisil paroiflbitallez à 
l'étatou ilsétoientqu’il aybit été 
K 7 vio- 
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x^o Mem« bæ jLa Cpve 
vidant » car elle avdt iœ cheveux 
efpars» levirageégratigné^ & les 
yeux^^dns dei rage. Moo; nlary 
n’otptt guerre mieux • &; comme 
en .eotrant monfrereiViitij^ur la ta^ 
ble cette boette de portrait»'!! fuc 
fat prendre avec de grands témoi¬ 
gnages de )oye ^ enfuitte s’adreQ 
iàot àtOf tance y Madame* dit-il i 
}e né penlois' ^pas vous- avoir â 
maifatisfaitoe y que vous eû {fiez 
UsK 4^ tecourtr ^ la vengeance* 
ça meprenant'ie portrait dé ma 
four. Queditfes vous interrom¬ 
pit mon cpotisdvec beaucoup d’ê» 
psotioa* c’eil à vous qu’elle a pris 
omportrait Comment ; conti^ 
nûamou&ere^ Je dit-elle d’uoe 
autre nummre» ouy làas douté 
s’écria Ortance, je le dis tout d’u¬ 
ne autre maniéré , fie je vous 
trouve bien hardy, de venir icy 
tèetroubief dansmesaffan^^ Je 
n’avaa pas ;do{rein de'voüs pffcûi 
ier Madame* reprit- il en fouâant* 
-^uaod.jeiuisveaû} ceh’aétéque 
■ . pour 
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pour vous épargner quelque^ 
coupai jeveux être battue 
file (d’un ton de colere .le ^luy 
plailwc du jRondej Y^>‘.<uctUi }4 
Yous rrouvejolty ^ h9/j)puf biftr 
tüe.jSisukiae, dit roonliere , j’y 
cqn(ènts»^onrieqr, dit le Comt* 
en l’interroinpant » ne tous arré-. 
tex point à repondre à cette ex* 
U»vagante. t & pbligç 4 moy d« 

tn’appceqdre, qqand elle vouià 
pris ce portait i ç’a été cetu 
nuit, d^t-il;, je vous prip de *}« 
dilpeorer. de., vous en façoncet 
les oircooftances , Madaipe lef 
Iqait mieux que moy, & q’a pojnt 
je pen/è oublié qu’elle a’éto^i,>pM 
fi en colere qu’a prélent j ô,l]l|ieui 
décria j2hdni;arÿpte 

^l’embrafisjot., puis,j,eypu8ex,* 
primer la fatisfaélion que je rc-î 
çois ? elle m’a voulu perluadei 
d^$ cholês; effroyables contre iq* 
femme, jéjç c’fft lèfqjnt^.deloTi 
jdreoù vous nous ayez trouvent 

jnaiapuis jCfe*» 

: ’ soa» 
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Mbm.de La Càvn. 
Éiarante eft innocente» de grac« 
continua-t-il, épargnonsluy le 
chagrin deCe qui s’eft piaffé, car 
Je {uisperfuadé qu’elle ne pour* 
rôît vivre d’àvàntage, avéccettè 
méchante femme. Orrance iJans 
l’exçez de fa furprifê » ne pouyOït 
parler; elle ne doutoit point'que 
monfrerene dit vray; mais elle 
ne fçavôileomptendre pourquoi 
ill’étoit'venüe trouver,- elle qui 
lui avoif tant faird’avances, fans 
qu’il y eû t jamais voulu répondra 
ainh elle 'le confondoit dans fes 
propres reflexions , & foufroit 
fans rien dire les reproches que 
mdn' toary & mon frere ' luy fai* 
Ibienf.' ' 

: fis lalaififerentaVccdés témoi¬ 
gnages d’un grand mépris, éf par¬ 
ièrent enlèmhle dans le Jardin, où 
le Comte pour juftifiérlbn procé¬ 
dé avec-elle , & lès Ibopçons 
contre moy ; dit à mon-frere tout 
ce qui s’éioit paffé, excepté fon 
cendés vUua avecOrunce,.St ju¬ 
gez 
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CP&tiau9t-U (iijt’avoisdes ui«> 
^ts apparents de me plaindre;: 
j!eatrai la nuit au retour id’un pet 
Cit volage» :dansla chambre de ma 
femme» ellemedit qüeipouruft 
homme bien amoureux « je ma 
feifois longtems attendre; la verit 
fe c’eft qu’elle révoit;, mais-rapt 
portant a ceU que dans le mèmq 
moment un homme paiTe la nuit 
avec Ortance fans qu’elle le 
conneilTe », qu’elle lui preoc l4 
portrak de Madame de Chana- 
dcquede rooacdcéj’étoia 
ab^ 6t ret^iasltiositreattciidâa 
encppfcience quipourroitfe dc£^ 
fendre d’ajoûter fwàtantdecirt 
confiances. Mon frere quih’apt 
prou voit quetropfes railbnsdCc 
qui craignoit f qu’en chercbane 
à julliBer fesfpupçonsiloe^trott* 
vâtlieu delesconbrmer» febâta 
de lui dire qu’il ne fâlloit plua 
examiner une affaire qui étoic û 
bien éclaircie ; que pour; luy i} 
n’auroit pas crû moins- de tan^ 

d’ap-. 
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dVppMreaces ^’inais <)Qed’<»^nai;^ 
xeott’iei troatrepr«fqttetoû^jotirs 
baiSeBi iisn-embraflertAteofutt» 
Wr il mon fi-ere remit au kndew 
«Min à m’Mtretenir, decrainrc< 


Î u^oat n&remafqu 4 t lôn enipre/I> 
imenc y ic que cdi n’eât utv 
Buaviùs effet pamydetgenSiqui 
peut" être «’écoi^nt pat eocorai 
Ueflfgderis.' 

- : Jîécrivis ce quit^étoit paffêau 
Jtiarquk <ie>la- Fertd ,< St je mé' 
0U^bl^d«Té^fc^rter qtiô jet 
^atn>i$«é(te affaire. !^Lè ksidé^’ 

f^bmetflr^ je cdprfft'ao deratit? 
de kiÿ r ôt je ;n*oübUar rien pour 
kit marquer une rendre recon-^ 
doiffancé-; 'voüsifn’en deveï plüSI 
que'ross^ fie 'penfeü ma ’chertr 
fceor, dif. U d*uh air trifte » & je 
Ae me tfompois pas de croire 
êU^rtance,-ièroit toute difpo- 
UeÀ faire de nouvelles folliest 
<*0701 le billet qu’elle viéht de 
m’eicrire<^y eft.il rien dégai à lô» 
■ ^ im. 
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^mpudanjce» leipris fic')?]r 1Û8 
xesforolkii^'’' ’ .i. i 

■ , ■ ! ' ; î L‘ . , • ^ 1 ■ â ' 

M» UMdrefe «tanfe môM nf» 
ftntimtiit y jt »t fmitplMf itf étât Jf 
VPMfitiredfs rtpruiiMi fmtu^ 

'■***fi ' '■'•**'* *•**' ■***^ /i»rèi 

■fdfif>Nirtd9i(muivêt^ccug»t>t 

dutmtn ; voms tPigniré*. fât 
]^»V/ eji'pe»defemmesipiMS mwm^ 
•hltqtftmoy^ dant ileumanuta)! oi 
i’MàfQMfi fitil'decidtÀ* tÈKÜMtèttl 
^«ftHTroùMrefim.^HB’^pmÛ 
vtnsfUdmhkmàn^ twainutfi 
jefènümoku prudeeeU'i fjpplus'ba- 
gere i&.jt vtms fetàis acbepterpetp 
mille faims, par mille im^saetm 
■Ms j mm cesser àeHtjevêmsmj mis en 
faffeÿittH Àvant eàêmejme vams emfi’ 
■fiem^lmdelieaseffedele defarer. ' ^ 

j " • ' i* I. . ' . ^ l 

Ëc: bien ma ' Cxur y cootinüà 
mon frere,n'avols je pas des pref» 
ientiments juftesf me voila ex^ 
poié à ia perfecution de ccu* 

nou- 
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illouvelloôRhedrê > 8c j’aimeroifc 
mieux mille fois latriftéavançure 
d’HipoIite que de flatter même 
fèt .deflrs. ' Vôusvo'us en emba- 
ràSieztrop, lui dis-jey'iliàutqüe 
v(^ kt\^répoadiez'que vous ne 
Itavéÿ «point: erouvée :fi ^aii^atble 
^’eUe-peiiic Hêtre^daqsiM» têteà 
tèté, Sci^’allè peatpttoère 
ci ailleurs fans que vous ^ous y 
oppoflex. Il vaut mieux v dit*^il 
éa IbuciaiWr la (Hierde m’a^r^- 
lef.uae'dolède pmlbb i ^ ! Ixift 

Dieu, ipa .lo^r ne «vmslczr.votM 
]Piaàiit.comprç,iidre^«ani£leEe lie 
cette iêmiire ? voua ■oubliez à 
^el point elle s*aime y & àquel 
point elle veut^'être aimée. & 
elle croit que je ne veux plus de 
Commerce avec elle • fiere com» 
me elle eftï le voir reflifée après 
les avances qu*ellem’a fàittesy 8c 
fur tout dans le temps ^üne in¬ 
trigue qui paroît conlbmmée>il 
n’eft point d’extrêroitez où elle 
se k porte. Pour vous tirer, pron- 
- : ■ te- 
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tement de cer embaras > interromn 
pis*je, il faut que vous épouliez 
Ma^moifelle de la Fertéjje.voot 
promets mon cher frere de ne rien 
oublier de cexàté là pour, v^rtru 
làtisiââion. Jevousenûiisinfiiii. 
ment liedcvable^ medit'il, & je 
ne doute pas de tout ce que vous 
voudriez faire en ma &8eur: mais 
TOUS avés encore de meilleurs 
moyens, pour me prou ver vôtre 
tendrelTe^ parlez donc dis-jeen 
Fiélerrompant, car il n^eft riea 
que je ne fàfTe avec plaifir. Je 
crains bien que vous n'en ay^z paà 
tant que vous le dites, continûat« 
Hi - quand je vousauray conjurée» 
supom de cet je amitié que vous 
me promettez^ t( .pour l’amout 
de vous môme , & de vôtreaepon 
de -finir pour jamais le comnier. 
ce quevpusavez avec le Marquis 
de la Ferté. Je né prerents point 
Icy vous repreiènrer ce.que vont 

devez à. votre gloire, 1 ôr la [dè« 

crette fiuis&âtonqu’uoe perlés^ 
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Bcnifbnaable troureikiislesré»* 
glesde (ba devoir » mæs Utflant 
toutes ces confiderations à part» 
catvibnc aéaitnKnns infinUnenc 
mtet .-lecgardez dejqisds^ trou» 
Ues votre vtc douâ^reecéoenpa^ 
gnée û voiisaeivoaagaehifezpeB 
dfun eac^emetstsccarane cdtülàa 
VoQsibtte;^ d'-uoe afl^irefidétiv 
cate» que vous oc fçauricz affev 
prévoir pour l’avenir. U oe fen 
pastioujours écrit .qur iemetrou-i 
Teiaiien ichenin prêt' à déiaèicd 
Flntrigueàmes.depcns, éc qpand * 

bten.je'levoudroisélire, penfin» i 

vous qurvôtre marjr fok aveugle 
dèpu» le prémier jour de (à ' yié 
îafip]’aU|derniier. .Jcdiaaveogle» 
aarÀ.'lâveriqé »^iladonné .<ÿaM 
tfoepBaeanrbiéngroffîeri v ’> 

-1 <Cependdnx. quoi qu’il iedt II 
prqfent £hia (bapqona, la plus 
légère apparence les revedletoit 
biemât. Ôcra»ce>qai vous baiti 
r^bbdieilra vién :pMC> déccRivril 
^pRt^i^jefadiè^à vâtàe d^vaioE» 

ge. 
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7 B.fe Fit AV ce. ! ' «jÿ 
ge» : fie Dieu fçait » qu’elles œu» 
leurs elle y donneiunc ? < moy id^ 
memacberélèeur, leni’oppofis 
Taj li vôtre palliou. Ce ne ttn 
pas en vous perdant par un éclats 
snaiaenfin fay les jêntimentsd’uf 
bonhêee homme8c li )’appartp 
jtous mes foins pour pcrhiader 4 
vôtre mar|r ce.que vousfouhaitexk 
je ne prétendspas pour cela» nw 
ihfpenferde ce que je me doisb 
He ! boat Dieu que pcnlêreicsle 
taby le Marquis de la Fprtét que 
jevoulâflè être de bonne tcqrvôf 
are confidenc?.9i quejevonsüw 
friiTe engagée dans un commerce 
qui tôt OU: tard vous perdroic; ÔC 
quinte caofer^ un martel déi 
Je Tousay i^çntté'ftu 
voos tniprümnpre, lui dis^jcnnoii 
ce n’a pas éréianstnîéixMÉnêrdela 
ée mité que tous aven pouranoi^ 
J’sivdi» penfé jutques icy qu^il 
A^yaqu'unmarj quilbitciKRioiÿ 
d’étleialoiajtduxtxucdeû itt» 
axtei ounnasinatdeiàina^treflq 

i. j * r mais 
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MeM^ DE LÀ Cous. 
CDAis pour vops mon cher frere 
•quelsibnt vos.titres fur ma con- 
.^ir^ef & enquojr jufqu’a pré¬ 
sent a elle deshonoré votre làhgf 
cndyés vous qu*on. (bit dans;. Je 
pouvoir de iei dépouiller d’une 
|nffiap'çaniiàie.d’uni;habit> Il eft 
sien-pkis facile de s’en deffendvet 
que dé s’en guérir. J’ajr^ comi^ 
Siencé d’aimer avec des efpe» 
Tanceslegitimes ; on ni’a lâcrinée 
Àix volomezde feumon oncle;, 
jVoas le iqavez, vousdevtiez m’es 
filaii^rer;^ £c loulager mes en> 
auÿs,cependant c’efl' vous qui me 
pcrlecutez i encore li mon att»- 
chement étoit fçcâ dans le monde 
it> Tousen cntenobez par 1er à mon 
deJàvantage ^ je conl^ntirois dç 
fécevoir Vos a^is; rmaisj’appocte 
Cantdelbmjà.leceiiir fecret ,que 
jfe me le cache àfno}r>mérae,«i 
tout ce que je peux. C*eft une 
prett^e,interrompit mon frere,que 
■voiiis le trouvez Oondamnable » 
^is^que.vous n’oiêz ouvririe* 

• yeux 
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yeux defTus} ôc n’éft-ce pas quel¬ 
que chofe digne de pitié,que vous' 
ne vouliez vous corriger qu’a- 
prés un éclat' i Sériât-il tesis alors 
de vous donner des avis, quand' 
irôtre lêcriet deviendra celui’ de U; 
eommédie, 8 e que chacun fe le. 
dira à l’oreille ? maisque dis-je à 
l’oreille, dans le fiecle ôû noué 
fônimes on affiche ces fortes d’hu’ 
ftoires. Il fera bien à propos quané' 
vous en ferez là de-roUipre vôtre 
commerce. Il eft 'Vray v dis je 
que je ne m’en coiilbllerois pas; 
quoi quej’ayela deiïus une^lû 
^atélTequi m’ell pareicolierei-car^ 
sjoûtaiq'e, qu’elle eft donc MU 
te. vettueufe peribnne, ' q u i pae* 
de faoscelTe une' fidelité inviolai 
ble à Ibn époux , St celles qui 
prêchent tant la fevere vertû -t 
ibnt les. memes qui'direnc enTe- 
Urct.' -- - ' J'"' ‘ 

^ pës Ptiuifoièis HMsyéët. 

'■€'efil404m4rtde lllifiüni - ^ . 
£>;_:/ L Voue 
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ten, tQi«f PQf^ix- M g kst 

ks aK«%(!tt«r 4 

fr0{^ ifeT<H)« «flVr-t C«f>«}B(i«U) 
9HK{iÂ4 ^^9 

poâÜQOI 9Ù Kv<^ iFiBtqÿe, <àv 
j* pf^\N^^«AU^lip(i| f«t«iro^ 

Ilep4«ll$ ««wppeiçi^r^frojidwi^ 

Ü «llulMfi k. Mliltr »i» 9(jb49«n 

ImkirqM i1W« <lw»UCiPüp de IMH 
4««IGr «fliQticMir ^P% iw ' 

je 9fi p»s 4'é«r# * 

V k V9SS pr<po»M9 

flB «ioMU<k nesien aé||Ug^pot)f 

t«M d’r«4âiitfidttf ifj>2ç ytm ois 
caiiretlkz.HiH^cieu^wieofj'qtM > 

}«^aApuiftr4lttkr4e f«i^r«v«« 
troHaMukiiuzif koMaeËiirtftMt 
4 irai «lôneg tneps^aatWi&pVftr 
«Meoea fitithe, 0 |pei(iB:«Jwt emt 
tant , & moy À>rt relblüe 4$ Bf 
lui pas tenir ma paroile. 

__ , *1. . r • ^ % 
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i) feigO%'^ p’fKf wà” 

hde, pour ne la point 

trefois il alloit exprès à la càinpa- 
/• 11 __ 


Ijj^çdoiept dirjÇi^.iÇW/^n'; i*^ 
catiftfl^ç ^^s!^hîirw)es,, çlje nen^ 

... 







Omoî que voks fvttiez,fiig^e»fi^ ' 
ment ie vvts.McÿnnerftHiài/ec; 
moi ; ‘je uè pêhJSpÔs', re- ; 

fkjùt^âe mé ‘^intr 'trouve^'ufi^,,- 
quÀUd je viut 'Ütèrai 'Mprif'qkè 
^eux vous''dire ttn ét&hA udieui 
àuy, crùeiy fuj refolâ ^ fût.ce 
avec dépens de,uiu vie Ae^ous atm ' 
kdchtr ‘de fÀokcàuf 'l de cé cadf dis- ; 
{e.jt fidl>^e'^y 'àri^iilè tju^il fèft^ 
fieàtédé' vàéi rendre finfibU‘ /ii 

téfidreffi\ ‘m'dis^kéldi l'vom n^éies\ 
finfibte poxr nsoi f iÿu'd in hatné^ (jH ‘ 
àuméprit. ’ . •' " ' ' , 

i. r’*'' MÏ C: , . i 

frère 'nie dit,VdfcÿUifap]^èï <f ôt-', 
tancé, "plu^ dkngéreu x à irion'èr,éi^ 
que neÇîi'oit «lUi du plûr,brare’ 
dé touilés hotnitûès,-' vous‘ 
àvoüc niâ fteüf que^ je frénji? Ÿ 
qUîiiid jepçttfèitt^e?‘’'tVBüver 
itêté aviec cUe,'niais dÙblthbÿtiJn'i 
de iti*cn defféridrë f 'à ‘rtitoitis 
la vouloir poujûTçr à bour. Je vous 


DB ^SLA^Ct. 
p^ns in^ni^eât Iuidi$-)ed’étre 
expoféaux^mpreû^emend deçer» 
jte femnqe» cependant que yotis 
peut- elle faire ? ce'ne (èn| pas par 
force qu’elle engagera vôtre’cœur 
à le rendre. Il me pria enfuitte 
d’aller daj^s la .gallerie, d’où l’on 
[pouvoit.ei^tenilre.és voir ce qui fe 
.paiToit dansifqti cabinet «quefans 
,doute ce'léroit là.ôù elïe l^" 
vroit, quejcpourrdis,iné divef- 
.^tir de leur convcrfation que 

4 ^rois.IpeQ«/ii!^ ;d^ 

C^m^Hçroÿ jjde i fo^oeir 
.^an^upè %h^^eçpro|pi^1[anc«. 

^ Te m^ rendis Ïân9^ru^tdanpi^- 
salTerie i. d’où j’appefçeus mon 
Kerc, qui entroit dans le cabinet 
gdein|i bellp'imrè* elle avdit qui, 
.té'fes ^bit*;tMgdbrpSjde deuil, 
.elle étpityét!^'d’une rdbbe delà 
.Çhine couleur roCé Çc- blanc, 
brodée d’or , ta ,^gorge étoït dé¬ 
couverte » &t quelque boucles de 
.cheveux toboieni.négligemment 
ïi i' -- . dcf- 
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, èlfe'étoit tfâüiéH^é ïïii' tià 
■ftt iië ilV i^oSt btàufcoù^ 
flè luftiéréà,' K i*îrtr«3fe *^^eBb 
4tWt' fi Méh ■'intMgë tous IBi 
âv^ïitS^fes ÿiè je tfe hjr jaïâSh 
itfôU^éfe/pWs ^ëlte ,, càt fè |TÔ(tf- 
Vbfs àtfénii!hi ik 'i^o^ pai lés ftir- 
léè ^fe^làtfcfïèS àtii ^cbiéfnt tilkl 
iBttrtfcfc ' , aft-tlîte 

4 Môif ratéferf lôi brëfifritknt fe 
^‘bfrâiV'^Hftnüèténdiieré) 
ttuledOtlt Voùk fettgkgé^tle '«^ehfr 
ôà ië ÏÜiSç il ÀiîfeVoüsaii-fe, bdfe 
'm t^àï'v^^Vë trtiiièrHéSS: 

E%^-il to'cji^ jfe- ft)KB 

f élÉ àjitüàblg^ % bd« VbüSfôÿiéii 
Ti'l^ëÜ ’fèhfibfe '/ ijüé Pbïfrè de 
ttitth fccëdt fi^c^à vtoOStbi^ 
thët> t)û fetoîi-të biWi le ^ih 
ibUibuRlÈ '(Ste' .pefrtîélr îfe'ftifs 

'ŸÔtft btïlé tftm kjài ^btft ât^êrè- 
tôlt âàiiS îk ^éëîSe bbthe Inttt- 
' gOePMâls üô'il cy'nëtjètit «ïHétrf- 
ré réÔëXion.pjÉiiS (JUë VouSâvèfe 
déjà fàlt à toOh 1ég«tiddéS àVàbtés 
qùi y foat toüteS op^rOféeSiijü*ëft* 
- ce 
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FtiAmték' 

c* ione jpftc ckiî'qwî »ou«ioWlgc 
imie fdïr y d^i» â iMgtditif»*. 
Oejpois cMCeraâlte iMlit'} fiitilkt 
en éffet yoii je jprie ««« d’amovr» 
ioù je vons en downei £ pe« y 4l 
lèmèle <)o* eœ feü« s’étudient À 
deicer kl iniefu ( it fêinblè dti^fe 
ique aion ^amoinr Yeue fedk rtHt'> 
^ryt 8c vdutoffiM;e,ec queedos 
voulü payer 4t !e^relMMie 
ia plus retidt* pidfien ^nl fen 
Ramait. Madame y loi dlc^il^ loi*» 
J9tt’'dle e€tceffedep«)rl«ry jeene» 
diwîi'eie ijôÿi feolemefti 4ign«‘ de 
wwin coeof <; màftje v«t»iïSiaJ-èit 
rfliiffi dottoé fensm’y tien irtfCi*- 
rer y â en %flèt je ne regardob 
4 ivec oh fctttpule inirihciblel’al- 
kance qui e« enwettoos -j «rffôs 
-d’autres Madame pJüs ëéforisittE 
que moy ipeuvent templir une 
place qi^e je àe iMritc peint d’oe- 
-cuper jiin’eft pasd^enétehèwmc 

Î ui réfiifê de l’edMMr <de haiis 
:s feim y 6c fi j’eeoîs Dà deflüs 
une entière liberté y euus ▼errie^- 
li ^ Me^, 
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:Ailàdait)ie que j« iié fuis pas inlên- 
.fible à vosbontez, & qui donc 

jjtrattre,interrQinpi$-eliett’obligëa 
de venir me chercher quand je 
ne. penfôis plus à toy ? tu vins 
jSlors troubler tout le repos de ma 
;-vie, tu n’étois point Scrupuleux 
dans çe funefte tems> tu l'çavois 
^iea qui; j’étois; & tu ne m’en 
•proniettois pas moins d’ardeur fié 
•..d’amour, non non. ne crois poiné 
^aullj me perfuader lâ .finderelç 
.,de,ta confçiençe, tu n’eaaspoênt 
jCrüelj niais ceffe dp t’y tromper^ 
jjiliftut que;tu m’pimes où il faut 
.que je meure à tes yeux ; parle^ 
cdétermine tby , fie ne béfite pas 
-dans.une réponce, de laquelle 
*.;tout mon fort dépend > ha j Mâ- 
.dame dit-il, tourne/:plutôt con¬ 
tre moy vôçrecolere, j’avoÿeque 
je la mérite, frapez Madame un 
'Cœur qui refiilè de vous recon- 
noître, vous ferez vengée , fit je 
mtourray contant fi Je. meurs de 
.vôtre main. ■ t 

J . Pen- 
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J ■ t» B Fk A U G ft. 149 
•> PendaBt tout et tems, je trem- 
-blois de peur y que cette defefpe* 
rée, ne ht quelque Funefte extra¬ 
vagance : lAais enhn reprenant la 
jpàrôlle, elle A*écria,c’en eft donc 
laie perfide tu n’ea point capable 
d’étre touché ni par mes prières* 
ni par mes larmes* Vas fuis, éloi¬ 
gne toy pour jamaisde mes yeux 
■6c crains tout ce que l’amour ou- 
tira'gé eft'^pable de faire pour ti- 
tef une jufte Vaii'geance. C’eft 
Amil que fe pafia hi'icene du ca¬ 
binet qui me parut incompara¬ 
ble * éc dont je ne peux m’em¬ 
pêcher de rire toutes les fois 
qu’il in’én Ibuvient i mais pour 
cohtinUèf à \^'oUs; parler 'det moi 
je 7ons ditay ^Madame , que je 
vbibîs 'lô- Marquis ‘de la Fein¬ 
té moins qüé'jamais, & ma tén- 
dreffe pour lui * bien loin d’en 
diminuer * prenoit de nouvelles 
forces* par la violence que je me 
taifixis. Je'foulageois mes pei¬ 
nes, en lui écrivant^tousles jour^ 

- L y ' 6c 
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9.Ç9 MeM'* (I>'E iCo IT R 
4^ <}tKâ .q«e,j« fçeaffe bien^ de 
■o<»ile<)U!eflce 'ibat-tes léct 
«refis se <|[ue j '€»i e&âe'Uftexeinfdc 
«bffent « daqsl’^lFœre de .ma beU 
iC'Aefie.HtŸfus/d^tnpMeH^ «a 

ibûf ^e-^lui-^ire atibUÎecrà 

e«8terBM8i •' . iil ;. .. 

■Si ü'étok itne ftégU .gtHtralley 
que 

ihtt, 4ff 

jMsJfte çêM/H^-de «itfe 

i ^is^e,ftny{>i€» 

v«Mi -mittHS t qki pHffi iwHjotirt 

¥t-dkH t volts tdûtk. 

fHS t^èat^kù qmstugêtie Mit fai. 
aV 'MH,petitCe,fera ftmt 
Unie pUi^i sUstt»r 

dnet amotars;^ ne^tfdexrjamais *» 
ant^ent k tue Mi^t 0He vous 

j '^allots iftoabilletyloÿï 

,^ite fiaoaiiMU’.y 

bk 
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Me lui par4t alkKt il4Q«kmeu*>, 
Ft conhM iui nèim^ Jk «ne de* 
RiMida y fMir <ni iétek 4e1>dle( 
«ei|’*eoi&’^ewiû «MCbery ^e jui 
^ en r«aot^a^léiotr4’ufl(e ibeMe 
DeiM y <pri >m^.mit priée 4e 4f 
tendre À mon fiepe, ^ue 
eâi« otn'iaüté4cl’ooiriiir,ik<^V 
peéhewi H ent qo^l ne 
foâty jeiteirecflciiflroûj^oiique 
)1effiiftiâè4e paroktieia^iiâey U> 
ià€|»i9lèi«vioît ikrt>fliéuiie impeef^ 
faonsde finjaeur ^far «noi) v}(t(My 
^i<n^oi(i{tû ettoure «’ee «Iw 
eer. Je fuis diferet ,ine dic-4lyje 
vous ipaenue^e ea'yéc«i>lHec<, je 
n’ey gaedeaevnûs:lé«iiioiHti«r,di»* 

fed^ntricojtftiét eaiii6«oMK>il^ 
ira taropiMnie ^ fa^diüry 
cexfuè je fini paonne w^ ., «ne 
éfiJÜ >t i^eec -impukMBiB •: tdofi 
fàdfDQSdde ibornae Sey 44«fdaiiife -y 
4i vous nsefiifez dbwtmt^ 'de tM 
ée ffiianSit« y ye 

deéaasi fi'pepfèie^fttojtffteàréy 
iui dis»je: fi^etnâaty je«]ie4^ 

L <î- vois 
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a y* Mem; de e a Co u r. 
rois pas Mpnfieur. que ma con> 
duitte ,av)Èc vous , me deût en¬ 
gager à de telles juftifications r 
maisiiqaycootmuai-je, iln’eft pas 
de dnoy » je.vouseD rcpoflds« ce¬ 
pendant )eae. puis vous,le iaiiJer 
voir > 8c; moy dit-il,d’un ton plain 
de,colère, je ne puis ni ne veux 
iq.’en paffer. *, il voulut alors me 
rarràcher, ôt mon'oppiniatretéà 
m’en defFendre, acheva dc.le con- 
£rmer dans fes idupÇons, de for¬ 
te-quM méprit ce billet, apres 
mîavoir fait beaucoup de vio¬ 


lence.- • > 

; Lorfdu’il l’eût entre fes mains 
je Vqnlus fortir du cabinet : mais 
il. en ferma foigneufement la 
porte, 8c ouvrant le billet il vit 
la confirmation de ce qu’il crai-' 
gnoitj ilme regarda quelque tems 
d’jtn air plain de mépris , agit- 
tant en lui tnêmé, s’il me roal- 
îraiferoit îfraats fgachant bien que 
ce n’eft jam'aisdé party 4’ua nor 
aëtc homme, ’il me dit avec afiei 
ti V ' ^ ‘ de 
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D t F K A N C * . ' : 

1 d« modération , .Madame vous 
êtes bien beureufe d’être tombée» 
entre les mains d’un homme de 
mon caraâere j après, ce que jé 
viens de lire dans vôtre .billet » il 
n’efl point de vengeance que je^ne 
pûlfe prendre de vous , fans être 
blâmable: mais ne craignez rien, 
car la violence contre une fem» 
me me paroit booteufe.. Je. me 
jett;ay à lès pieds,fie embraflant fei 
genou X, je le conjurai de me par-» 
doniiler , j’y ajoutai que je nepre^^ 
rendois par aucune raifon me juA 
1 tiBer, afin; d’être toute redeva» 

, bleàfa bonté, que cependant je 

f ne.pouvois m’empêcher de lüy 

I dire;, que je n’avois eu lâFoibleii 

) fè de prendré un attachement, 

i que parce que je croyois qu’il 

I ne m’aimoit point, que ce qui 

ÿ’étoit pafiéle(birdeipesno|gBes 
entre luifit Ortàncê,dontjen’a- 

* yois.été quêtrop bien infbrm», 
hvpic rêvoltéi mon coeur, ;fit que 
; je lui promettois de ne reanber de 

( -. L 7 ma 


^54 Co vR, 

«Ba vie 'Bn «udune fkute -i (ôn ^ 
^ord.* s^l voiüoit biet) oublier 
cellc^àt «oat de bon je ccojr que 
j« reurois tint toux votcme je àe 
türpi»: (dtaâs :il cmt dms h fiiitrt 

tn popedéiOTBc «my « ne 

•\iào«!doit^eriie àtrerte ^nule 
inoidéraiCNm x]«^l «moit témoin 
ipaée. Et etevcK'VOUs Miuinattttt 
dili>il I je jUis foe ^oor 

^cbieik te iQOinttteroe >^ae 
cûevec Onance) dt enc<wie.jpfaR 
terpiis vous votrs en ibyez. 
fiàU aire autorité « pour vous jréi^ 
dceéC'inedeehanorer: maisrDn* 
^uot-iU ^ioanrinveHltaire 
vdEre cüâecer, qùnnd voMsécPi^^ 
vteX deilî jolÜBibillm» vaasf li^ 
Ccece^tos xletRed^agrésbies té* 
jpdniès* de je>veax>0a penfçaroir 
i^uel «fl: ce beau Marquis idont 
i’difènee y yons ooâte lî cihtr* 
Monüearii /tei'dis-je fendant eft 
termes» ^de ^ckce D’infeltaré ^pM 
d’bvmita^éi mes msdbenrs , 'â 
eews ««uteK^a mewt me vciiqit 
. - tou- 
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teulfe^i/peréf àh|rcte7oir^ ^ jiç 
laf>r^%eFai-àia^nte, ^uevouf 
«nevou^j^in». il«e pat f^tr 
àk rien» t&fpFeaanMoa 
ü fa’obljgeti Wtç «iolepcc^xle.Jujir 
fa-jibfilKr jA-ülef, 

|aon 7ec<Htr4s à k£»> 

o^Feafia den^e fFec^ritoi^ le de 
laoufir ,pront«menC{ aMusilsikll 
«B^pêcba y ouvrit ma ~cairette„lc 
trauva loutes -jes litttres que le 
Marquis<n-’àvoic écF«ce8,foHfw* 
trait y le mille préfeûts od .Ik^^ 
mour iâulavokfwt. Bon Dieu> 
iè pouvoiCffilrencoatrer ea quel» 
quelku duttioadey uae perlôa» 
aft plua ûi^udeate que-inoy ? 
a^lr ^rdétaat de|lettre»04|,plû«t 
nât ks avoir r«eûa<^ ^mais «afio; 
ksréâesâqae'làdeâûsaelbat plue 
de iàifbiv. 

Moa aiarjy connât qu’il 
ité laduppe% quand mou firoro 
lui £c eroire que B)0|n poftrak 

éteit àJui, 41 ue douta, pas Boar 
plus^y^ çss ktfcesa’ouâènt léios 


aytf Mem. tîbWR 

À:ritre8 par le Marquis de la Fer- 
té, puis qu’il en reconnût leca- 
raâeré & le portrait. Après avoir 
examiné toutes ceschofes, il me 
quita fans étVe touché de mes prié* 
tes» niûfe mes larmes. 11 tti^eni 
voyà un vieuîC'Geiitilhomme qui 
avoit été ion Gouverneur, avec 
fon Secrétaire. Il avoit une gran¬ 
de confiance en eux jilsrefterent 
toûjburs pi*és de mby ♦ fans mé 
hifler lalibertéde parler, ni d’é- 
ctlre à perfonne*. < ■ 

i Pendant ce tems Monfieur de 
Chamarante fût trouver mes plus 
proches parents, & les prier de 
^nir k lendénaain chez luy, je 
ne pus avoir le moyen de faire 
avertir mon frerede cé quife^prf^ 
foit, & lors que félon fa coutu¬ 
me il vint le loir dans mon appar- 
teriipnt, ori lui dit que je m’étois 
trouvée un peu mal,' & que je 
repofois. J e ne m’arrêterai point 
à vous dépeindre. Madame,l’é* 
tat douloureux où je me trouvois. 
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DE France. ' 
il eft bien aifé de fe le figurer, fur 
tout fi vous comprenez, quei'aj 
beaucoup de coeur, pi de fiertf 
naturelle, 

Je paiTai la nuit gardée à veüe, 
& mo:n mari n’entra que le lende* 
main dans ma chambre. ËnefFeç 
4ors que tous mes parents .fe, fii • 
:ren.c rendus chez lui (fans qu’il 
fqeuirent rien de ce qu’il vouloiç 
leur dire) lime vint quérir, ^ 
je le fuiviscom^Muqe criminelle. 
.Mefiieurst, dit il.en me.prilèaf 
;^nt àéux, ce n’ell'pas iànsjune 
éxti‘6inedôulei4r;, que je vous aÿ 
-priez de venin.chez naoypuiA 
qu’il s’agir de vous faire connoi- 
tre la méchante conduitte de la 
perlônne du monde que j’ay le 
plus aimée, 6c que cetteper(bn|> 
ne qui ell Madame de Chama^- 
jante vous touche de fi prés i*la 
voila Melfieurs qui peut s’accu- 
fer elle même, & fi elle refulê 
de le faire , voila des lettres làns 
nombre 6c particulièrement .^ 

fieh- 
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MeKî IaGoür 
Santé, vtûilA wn^ôMïâU , i«di» 
acs éhtveùs; J éflfitt 
«éBdiift qtÜ pàl^tttït «ôfltreéttcî 
J*aurois peuin*cn foire jüftî<^e»ô 
j*i(^èî8 VôuîA ééovAèt ks pfeaiiers 

iltéüVethêfia dé ttva coléfc t «lâlli 

âÿttflt foit «fléXton 4 ttiditheot' 
ùàMle^dé y4tt8«pf»*rteflif»î**y 

tokàxWtüé fe foûtftettwà vôtn 

îügéttifertt. Pertdaneqâllpwldit^ 
îfe mfe ifègàrdokttt Atêc des fé«k 
fÿ|âiA8 de ftftwff»,« frere 
^ééwybîé i¥éiuv«i‘ 
wtlé j drtfiïcéluï cjdîçiâtwfl'orjî te 
Müà tthHbéi tôttià- f#- 

pttridre S’étrktetotiif» looS 
4tôme Voi* i ie «fc difc^ 
Views-pai dis Je â’sebit eu l’kft'* 
«rikl'ehcéÔ’éértfe'tïttelettre, "de 

trsveTit tfeçèîu'eellesqu’ôti ftoèàit 
tîbtttHeinojr -, «wisqué fj syéid 
<alêàgéé pSr il A fefttilttfcft t de véfi- 
^«ritee ; puis que J'^ay toûjours 

, que Menfieutr deCbaiM- 
■ïànté àVo't un coftimetee non» 
'tcuJcirrécOttàîheet quc«S tei«i 
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féiiÿSni iü ^üVfeAt 

<éit*eqtféfaÿé I6a«^ 

'»ël' 9ëina|lo»<eii qfielaf^Iefflï 
^’écïih^ÿ fêdëif ttidii 

6t ft ïhdH , 8t 

1^tié:j»Hiis}^^ëh^a f>ân^ü1l<è feiil- 
üfé ^cë qy’ëHd wyië y uh- li ifdt 
^Js %h ^le> âë ü« ^U)t «}Më^ 
«y» qy^ni l*i j^AkqtiaAâ èlfe 
%^ftëbyhdoiiHéëia A i^üfibhypaN 
'êëqué'ëèlé SdéMitdé ■d’ëübyët Jb 
^ ^ifpdiéë à fubië 
'«obâMMidtïdbi fi VM 
-jë lHë fôA bbàtaabïlfifléÜ 
«oarcëÿ^ MMxnpi^ 

^n éëjVi*Ulle gtyn^t aboëdarieè ïfc 
winës les ‘éttaôf> & ëtlôitavtoiëüfe 
heureux effet « fi ^ 

Cbamarante qui s’en apperçût » 
& l’appt^ëflâii y *’t?&t^otefté 
qu’il ne voulut plus vivre avec 
’ftiioÿ, ^t 'qüe fi îHl Ibl ïfefülbit la 
'àl%fft^‘bâqy^la>vlérrclie« dë 
■|H-<rinëttffey têB* dë‘jirësf>ai*ënfa 
“qüi th’ablbiïdrirtënt | pbdltbièftt 
biëik ^ >lM« tëifis fë char^ 
. du 
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fh6p Me^«Ç p tTR 
^ )<)ifl;de.iQa conduitte ^ i 

il; eft peu^epareos^iÿ i 
^of)^ poïMr 1 

4 ’unçpierlonaç».malli^i^w(ç je I 

^e.flatpis que mop. frere^les.pii i 

.priéroi c, & n’oubiierpit riea polir i 

:nte r^rjiiirKOiais ilp^Ûc a^pir, plàjs i 

:de diirfté que pas ut| ■& pe iûr 1 

Jpi qui dit)l%p^egqcr (que .ppur 1 

Jetkl^irei f>^7» il 

^n^Finer dàps jUA cqurauÇ ;» i 

^u’4 le cltôijQrpit , pour le 
:i:«9»qH’iUw’l?¥wl)ti„q^an^ jp 
J|i’jêntfifl4js;psr(ier •4ejiç«î.B m#ii€t- 

jgpuf, ,toui rppfpç'be* jjp lui d^B r^P 

;que Ceiârdit à BrùtuSt^&qu^il 
jiep futa^àffiné. , ;; i 

- : ■ ;>■ - ■. ■• 

c ■ > ‘ • i 

:v.- , 1 ^.'7 ';; i ; 

r ; Oüy ipa; iôeur |c tqp^auilp re- 
.pri^^ily je&ray toûjogrsle pré- 
(,mier à punir vos imprudences. 

A4çs autres parents n’avoient gar- 
•,4* de. prén^ejl’a^rmatlV'e pour 
J.- moy, 
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ii lütiy»'contre mon mar]ry>£c c«n>: 
iji tfe mon frere , iis iui virent tousi 
i lê^ienrimënt de ce dernier , Sc 
: fîdéreht«; qu’a caofe de ma mé>' 
1 chante coAduitté, ilsconfenioiëat' 
I que- '^onfieur de Chamarant» 

I riié'mit dans le couvant pour> 

I lëtems qu’ilvoudroit; cette bel-- 
le aflenibleerererminaainfi. .1 
•'•Sâinsdifférer bn trie fit nrofiter* 
tttns un ëatoffè- à fix chevaux « ’ 
s^ée lé ' Gentilhomme 6c le Se^) 
crecaire dë 'fiion mary. . > Ils mei 
cbnduifirënt à une abaïequieft^ 
dans lélbnfdà'de l’Au vetgne,nom>* 
àiéé' le. Mbntr d’or y la foeur da* 
G^mré déCh^mt^aBteÿ ><m étoi|;i 
abBefle. îl'toi3éêttvit-ee‘qolc*(é-^ 
#(>ir Sc la pria très inlfetn» 
Aient d’ècSpêcher que j’cûflh 
éom^pcb avec quiqueceioit ati; 
r^tide./ Cetteifille qui elb-feveiii 
Ifaoufiellemenrde méch^tfu 
foivia ,'lèa iirteiitibna 
a^’ bnb^eaa^iiüde ^ui tenoic 
héaùWpde^daiiidiiyiei 'de jamais 
Î'J l’o» 
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M E té.^n » 

j^lafu» * (Wacf |tr;ftç;l^j«iAr. 

Q^ <i«fil’s >0 s4t ÿ»S ftWifes 

les F^Vi! 

llri^iOI 4f»)9«l0 9‘^^. J 9^ 
«flltt dflHIsfe y peaw^p 

cjttkp cte pftrf9«d§s .fl¥i «fesfc 

irf0ir«é#s » iU 

le MïUqtttfidfi teJ?#f54- L%f»ïî, 
lyofr,. 

qjsil «eippeflStï: fjet^JWtSî'A: 
Sftdfifefpwi- y«e^oys^M 
awym wwgi.fftbips tpftw. 
mir ^ ja’îysfe 

iBtf)4e» pép 

fik:tf«ip¥SSTiliiAS pMitu» AK$93fe 
NfiîpRHlWf i^¥P ;So^^¥^ 
^jjgfek: kficqf 4f mufk pïjov « 
au^ ^MPviqû^lflPWî r 9Wft 
aw» m^fi.i(f PftifwAfe tffUfffff. 
ma^ (àejVattjntmmir M * 
«HÛKi|H«tni9P SWFjr: 
waomir »ijks&upî«»j4«*S ^ÿVt 

fiwet ^ 

«:, .'i CCS 
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- ,'©6 FH^WÇI. - ■ 

aivQit dUlCçf «¥•• 
MA^^aaoiCeUe, 

lUeMAK|ui9 qedoutaQic ■ »A ik 
mon (wUiAur, ilnç vqv<iui; plu# 
üien ménqgprapfAs n^*«v<aâr p«rA 
^üe, &fle^0agea ^q’à paç VAftî 
ger. 11 6t auÆtôt app«lea: Mqkv« 
ueur de Cham^raqtç » 
trop brave pour refofer de te 
^ , ife trouva axaaflqjA"t au 
liçu. 4iAi^dé-vQa«. Çeqy Liopi 

^atttwjuoQt ,& r« 4«$6qd^ «vf)ç 
«mû» (te «9iKagff giua firçgc oç^ 
4^UxC«y«lior« iI’ma pour 
^.oMiiodSet l’aMtre pour vapgf^ 
^ bpnimaf. Ils Ib .F^oqr^iû;# 
c(iups,»«awttn 

ce (nlC:f«ujl6i«l|PA.l*Ajb<fU¥laçc;A 

^ «lu’lW pflwîpieftt ^ 
de tot laiWelî'? gui 
t^mbwqiuià paal’Hu 

l-AVtfe» 

ftttjWtlfiURÎ gPPS. itelfiS!ç*qpp^ 
tcffntd ee Pffifdi ûfü^ifUf 
eh» ypus %a8es„ 

àamgti^ lf4 ,àwk ftt JFimsf 

*-. ; ' iôot 


Mem. dé la Cdur 
font fans retour, ainQ léursamis 
DjE permirent pas qu’ils priflenc le. 
tems de fe guérir, & ils les firent, 
partir encoure diligence. Le Roi* 
témoigna iin grand refientimenc- 
de ce coiiibar, & il commanda,^ 
qu’on ne perdit pas un moment à 
les chercher, Sc à faire leur pro- 
'cez. " ' ’ 

» X^’Abbefle de Mondfi>rt Içeût 
avec *ube douleur extrême , lé 
înalhèür de Ibn frere,ellene m’en' 
dit'rren r ^ mais pour m’en punir 
comme 'fi j’y eûlTe contribué» elle 
ine traicoit beaucoup plus mal, 
8r il 7 avoir déjà deux ans que je 
T^vtâir dans cette rigdureufe cap^ 
KVitéfans avofr encor pû trbu-' 
Ter-les‘inb 7 éns de m’en échaper» 
éi (ans avoir rieri apris du Mar- 
qaisde la Perte dont la tranqui* 
litéfùr ma'iriauéaiiè' fortune rné 
perfuédoièairezl’iiifidelitéfêc me 
fi^ié même^plUs fôüfrir de pei- 
aaês •que (dûtes les rigueuts'tl’ane 
lêtraité û apfb^e» lorfqaç le Chi^ 

' yeücr 
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O B F R AN C E. ' 
yalierd’Antrague <ce,fDêmepa.4 
r«nt 4ç ma belle mere f gui m’a- 
roU-be^uçoup aiqiée ^ que je a’a.- 
voispasb^l) & |duq^el je vou^ 
aj déjà parlé) ce même dl je vint 
au Mont d’or, pour des af* 
fa|F<^,qui,a’ 9 r»t rica decopimua 
ayecmoniJ^ftoiFc,, 

; J e dpi^yojus dirç Madame qp’ijt 
pli bien âiit, {le trèsbraye, qu’il 
igait vivre , qu’il a infiniment 
d’efprit, de douceur *. & de com. 
plailaocçu Wu : jour comme U le 
promenoitil rencontra ié jardi^ 
pier de l’i^bbaye, chargé de forç 
beaux Iruits, il commanda à les 
gensqu’on Icaacheptât, &s’in> 
iprina de lui des particularitez de 
l’Abbaye, fi l’Abbeffe étoit jeu, 
ne, fit Ica religieufes'beÿes , Ip 
bonfiomme répondit i tputescej 
quellions: du mieux qu’ilpfiV, jk 
tombantfurmon chapitre, je vous 
j^reditril fi bih> 0 ^ur;qu’il y à 
pnt^auti’es Moepe&fiqnnaire biefi 
pluabteUnquelsiatttres: ni^.eir 
:.i * M le 
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zê6 Mem.de l-aCou*. 
he eftfi triile,qu*ellè foupirèfani 
ceffe. . Le Chevalier feàtU uné 
grande curiofité dé ihe voir, il 
demanda au jardinier fi je ne for- 
tois point, il lui dit .que non, if- 
qu’irfetnblôit qu’ôïi me retenoie 
j>lûtÔt pat forcé <jir’autremeiit< 
Tç voudrqis bicnlâ ccinndîtrèjeonî* 
tiriua le ' Chevalier, & fi vbus 
ih’cn pou vez trouver les moyens, 
je vous récompenferaî, d’une ma» 
niere que vous aurez lieu d’étre 
coritant. tJnépromfeffë comme 
ccllèla réveilla tôbée Ik'Vi'Wcité 
de ce pauvre hontm^, il y-réva 
quelquetems/'fit lui'dit enfuitte 
que le meilleur expédient, étoit 
qu’il voulût prendre^ un habit 
cpranfie îc fieh*-^ paflerpoot-len 

valet. Lé'GbévaKer^ qui étbît fort 
desôécùpéV trôuyàqdéJque oho- 
fo d’hfféz plaifantdins unïel- dé- 
gdilèfoént i îMbn^ec«r bien que 

perfohôenèpbUrroitdé recôttBoîi 

tre ea“ ttfl''"lleu cb‘ttftié t?dfo 
aihfi'^dit aü jürdiûittfiuüîd^ 

M roit 
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roit trea* volontiers, qu’il ne maa> 
qüâï pas le lendemain de venir 
chez lui, qu’en attendant il 
feroii faire fon habit. 

Jem’étois levée ce jour là de 
^nne heure ; je me prbmenofe 
dans une allée cou Verte qui borde 
le patteiib, & lorfque le Cheval 
lier entra,Il ëtitenditquejechan- 
tois hhalrtleProftrpine, quifi- 
' nitpar cesparolles : 


Ma chefs Uherte vsus'avie^ 

■ té^atthits: ^ 

Faut-U votif^èr^fefààrj'amaiif 


“ • Sans doutée dit-ilaüjatdioier, 
cette perftnne qui chante régret- 
tela perte de fa libéré,; c^eft la 
même dont je vous ay parlé Mon- 
ueur,ditlebon* homme', car je 
connois bien lésion de , il 


tranger, ,eri.\acfilfvahrçfetnot8 il 
youhiifehtyèt dans Iblladiiirintbe, 
M Z pour 


. a68 Mem. de x.a Cour. 
pour me venir chercher; mais le 
.Jar(haier le retint, luy diiànt, 
^ue l’Âbbeffe y fçroit peut-être, 
qu’elle s’en f^hcrôit , & qu’il 
v^lloit mieux attendre' dans le 
parterre, que py viendrois fans 
.doute . ceiiUlir tJes fleurs , le 
Cbeyalier, en .voulut bien croire 
fbn conduâeur : m^is s’étant ap> 
proçhé de la palifl^e , il iq’ap* 
perç'eût couchée au bord d’une 
fontaine , ma tête appuyée llir 
pne.de .mes maips. t .il ne pût 
voir monvilàge, parce que j’é> 
tois tournée, ^ iCentendit feu* 
lement, qu’àprés avoir Ibupiré, 
^ de gardé quelque tems un profond 
^ fllence, jiç commençai de chaq* 

, teç ces parollesî 

Vautrt jpm Çlififevt 
ttndrenunt 

I - JitlM j . f 

^ j.l Cflfnr 


Digit z.. .y Google 



O E F R A M C B. x6ÿ 
CctMT iufidelle 
T» veux ie dégager 
Et fOHrtjuoy m'aimoit tu ? fi 
. tu voulois changer ? 

Comme il fçavoit cet air , & 
que (a voix eft très belle i pour 
xne donner à mon tour quelque 
curiofité , lors que j’eûs fini cçs 
paroles, que je ne cbantois que 
par rapport au Marquis de lâ 
Ferté il reprît les deux derniers 
vers, 2r dit après moy 

i . f . ' I ‘ .. ‘ 

» > ' Tî» veux té dégager ' ' 
pt peurquey m’ahueis' tu ? fi 
tu voulait changer f 

Je me levai brulquement ^ pour 
voir d’oàvenoitcette voix, que 
je trou vois ' encore plus char¬ 
mante dans cette afireulè Iblitu* 
de , que je n’aurois &it par tout 
ailleurs, &.croyant qu’on chan- 
toit dans le bois, j’y entrai avec 
sent depsontitude qu’il ineper- 
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dit de veGe : mais jugeant que 
je le cherchpts » il continüa de 
chanter 

Oit êtes vous ullée mes belles 
amourettes > 

. Changer et, vous de lieu tout les 
jours? 

Il alloit achever cette vieille 
çhanfon que François premier fie 
dans Tes jeune$ années» mais le 
jardinier apperçevant quel’Âbr 
befle entroit dans le parterre» il 
Pen avertit-, U fè tût auOirtôc » 
& Te mit à arr^çher quelque 
buis. 

Si l’Abbefle avoir été attirée 
en ce lieu |»r les oreillea» elle 7 
fut arrêtée par les ^^ux 9 la bon¬ 
ne mme, la jeunelTe ; » Çc les 
grâces naturelles du Chevalier la 
iurprirent.quoy qu’il eût un ha¬ 
bit qui n’étoitguere propre à le 
faire paroitre » elle, ne laiila pas 
d’en reftw charmée » elU Juj 

cora- 
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commanda de chanter » & il ie 
lie avec l’air le. plus innocent 
qu’il put afFeélcr p elle en parût 
contante^ demanda d’où il étoiti 
& luy dit qu‘el|eavoic.envie puis, 
qu’il chantoit G bien de le met> 
tre à Ion lutrin , qu’elle feroit 
Icrupule de laifler un sarçon 
^pmme luy 1 palTer fa vie à planr 
ter des choux t & qu’il ne man> 
quat pas , de la venir trouver 
^ahsfoh appartement i il la re- 
tnereja y & elle rentra dans Ip 
feois comme j’en fbrtois p pour 
ypjr jj je ppurrôjs. trouvér celqj 
.donj; la voix mefmnbloit ù siereâ* 

. ; ■ ! 

. ^(.e chevalier m’appérçeût» Cç* 
craignit, que je ne paflaCTe enco. 
rc fans m’arrêter,, 6c fans qii’il 
put me voir K iljCçiiillit .avec di* 
jigeoce ^ quelqüe branche^ de 
jaTminSii & vint me les apporter: 
îflals qu’elle fut fa furprlfe lors 
qu’il me reconnut, je remarqué 

qu’il & qu’qu lieu db 

-ri M 4 me 
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17^ Me^M. 'i)Ê LÀ Cous, 
me préienter les âeurs qu*il te> 
noitt il recula quelque pas; un 
arbre côritre lequel'il tfappuya 
l’ëm|)êclïa de- tomber', il ne fça- 
▼oit mie parier & là joye St 
Ion étonnement l’avoient rendu 
müet. Pour raoyquine pouvois 
'nr’imâgiAèr un homme de qualité 
tomme Monfieur d’Antragüe 
fâ'ùs'Ies habitsd’on jardinier dans 
lé fond de PAtivèrgne jqüoyqûe 
je retrouVaife alTez fon idée, je 
ne la voulois pas croire yqu’avez 
Vopslny dis-je qui.vous rend à 
ïdnftsi éft-ce' qùévouè m’ave* 
veûéatrtrèfois'? St • qüè je V*6aà 
cpnnois ? hejas ! bdadame, ‘ opte 
dit-îl, le trouble où je fuis n*a- 
l'ril peÛ encore vbüs rappeler lé 
ibuvenir d’un'Homme pour qai 
Vous ayez éû '^elquci bàhéeÀl 
Jé vous retrouv^bis bien en 
'Adonlîeùr d’Antriâguei lui dis-je, 
mais-je vous avoue que qe nè 
retrouver en vous ÿ je lé 
luis nèannibins - Màdàme, boiniji. 

' «uat- 
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Ruat-il» & fatisfait à prefenc d» 
zpa deftinée puis que j’ay Tbon- 
neur de tous voir $ vous 'ONt 
vojrez en effet repri>j.e en iôupU 
rants mais d’eft dans un état û 
crifte que vous devez plûtôt 
vous en affliger que vous en 
réjéâtr'y he! Madame cohti- 
jtuat.>il puis que je Cuis venu ju& 
ques icf par un efpece de mira* 
ck ne me: rendez pas inutile à 
vôtre fervice ; je me tiendrajr 
trop heureux, d’y fàcriéer mes 
fbins, ma fortune » & ma viet 
Des ièntiments lî genereux» luy 
dis* je t ne me furprennent. jpotne 
d’un cœur fait comme k v.nthe ; 
cependant je. vais ; vous quiter ÿ 
quelque plaiffl'.que j.'e&ire à vous 
entretenir plud kng'tems : mak 
j’aprehende qu’on ne s^apperqoÎH, 
ye: de nôtre eoéverfatibn »- j’ef* 
père vous jvoir demain » ; & vous 
dire cequej’aumrelbluv. ' 

. ije^me. recirai::nuffi-tôt aved 
une. snqnicttsdei jaaêléd de i jôyeds 
M y d’elf^ 
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d’eiperancç qui ne fe peut com*' | 
prendre. U me feenbleic qu’il y 
avoir quelque chofe de furnacu« 
rel dans l’arrivée du CbevalieTf fie 
que ft je manquoiscTen profiter , I 
je meriterois bien que la fortune 
m’abandonnât tout>à' fait. 

- J’étofs allée dans la cbambre 
de l’Abbefie, où par n>litique y il ' 

fellott que je parûue quelque 
moments du jour, lors qu’on 
luydit-que Gonfanille (c’eft ainfi 
que-le Chevaliér fe fiiiibit nonr< 
lucr) attendoit les ordres'^ qu’on 
le fane’veoir,dit>elled’unair tout 
émeû y je feray bien aife de luy 
parler.. J« vis entrer aulfi-tôt le 
Chevalier qui:dans ^impatience ^ 

do m’entrète|iir s’étoic rouyenu i, 

de l’ordre qu P i’Àbbeffe lui avoir 
donné de la venir trouver y n^s 
ebdime: :jè ne f^aveia point « 
qn^elleJuyieûc parlé lejoatiny je | 

ae pouvois allez'm’étoanerc de 
fen imprudence. :Gonfânille me '' 
diti’Abbefiey chante forp bien 4 j 


Digitized by Google 


DE France. xjf 
je veux que vous en jugiez; £c 
£iire. de iuy quelque choie de 
bon ; elle luy commanda de dire 
un air , 8c il s*en acquita d*uoe 
maniéré fl naïve, £c h naturelle, 
que je ne fçay comment nous 
pûmes reUfter l?un 8c l’autre à 
la tentatioiide rire.' Mais U n'eit 
écoit pas teins , . i8c nous^avionS 
trop de mefures à garder. Jerei> 
marquois que les yeux de l’Âb- 
beffe brilloient d’un feu qui leur 
étoit etetraordinaire ; eUepacoif» 
feit jnquiette , elle feifoit cin-<>^ 
quaote queftions à la fois au 
Chevalier» elleadmiroit lamoin^ 
dre de (es aâions » 8c (buvent 
elle me dilbit que le caraAefe 
fimpie de Gonfàhille lui plaiibic. 
d’avantage que celujr des plu» 
beaux eipricsde nûcre fiecle,qui 
font pour la plûpart rempHsd’u- 
»é vanité 8c d’une bonne opi« 
Aion d’eux même infuportable. 
Jç vis aif^enti qu?elle' avoic 
pour luy une cendre inclinatioii» 

■ ■ ^ M 6 je^ 
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x7éMEM. »E tÀ Cour 
je craignis même qu’elle no fqeûc 
qae je lui avots parlé, .& qu’elle 
n'en devint jaloufe i toutes ces 
eonûderations m’obligerent de 
fbrtir de fon appartement avimt 
le Chevalier , je fus dans le jar¬ 
din, je fçavoiS: qu’il devoir y 
paffer » 6c je luy écrivis ces mots 
fiir -meatablettés » afin de les kit 
donner. 

fms gdr/Ut (Mtme une fri- 
finniere £Ei»t je nhfe veut 
ferler de eraeate. ne etfe» 
fieffe ttn crime t é" je ne/foy cme- 
ment fonvoirfmiir'tl'AhbeffeveHi 
mme , {es fttifs jenx entMje effe- 
jéde vens eninftruire , ménngesu- 
lii, ie fita feMt‘ètre m moyen qui 
suAsJiriàm » ste tfhMte^ feint e 
{en lutrin comme, elle là dans la 
tête t & ne manqttex. fat de w’rV » 
erire y mottext vitre lettre feus la. 
quaifinPtitt oranger, f«ttr yen* 
tot-finre'siàanoftresi jeffaveraidep, 
ftts unxeeur flekha. - ; 

‘ CoBf' 

-J 
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- Comme fadicvois d’écrire 
l’aperçeûs le Chevalier derrière 
morde l’Aibheâe à la fenêtre de 
là chambre qui le regardoir : je 
palTal prés de lui fans m’arrête^ 
& laiUant tomber mes tablettesà 
fes pieds, faites ce que je vous 
échs, luj dis je • de m’aimeX 
quoi que, je ne vous l’écrive 
pas. 

L’AbbelTe impatiente de re¬ 
voir iôn chef Oonfanille iè léva 
le landemain ' avec le jour<, de 
eoturât àti dcsbabtllé daps les 
jardink. fillè s’étok retidpe plus 
propre qu’à Ibn ordinaire, de li- 
tôt qu’elle l’apperçeût, elle l’ap¬ 
pela , le carefla fort, dt ne 
croyant pas , qti’H entendit àu., 
tunsdes'termesd’une palfion dé^ 
ilcatte f ’ elle hasarda de s’en'fer* 
vir yi'elle fe^idit un plaiiîr àelle 
nême de luy^ dire fes fentimeitrsi 
iefàux Goulànille qui avoit 
les veüeS) fçeût profiterdetôuf» 
M 7 «c 
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Mem. »£ X.A Cour. 
& fans m*arrèter à particularifer 
d’avantage leurs tendres conver- 
fations • jé me contenterai de 
TOUS dire Madame y qu’il la re> 
duifit au point, deluy conBerla 
clef d’un porte qui donnoit dans 
le bois, & répondoit à un degré 
derrobé, par lequel il devoir en» 
tf er dans Ton appartement, il m’en 
avertit 'par un billet en ^s ter* 
mes : 

; SCH Âuffi aifé de faire 

det f regret àafret'.de vem Mada~ 
tttëf ^tdattfrét] de l^.jibeffe % ■. je fe^ 
rets tràf bettreuttp ; Cefendattt je 
tiidafplaitdit Savoir fti lui injfi* 
rer quelque teHdrejfst fuit que je 
treuve les mojéutde veut firvir. ye 
Jms déj* mattre'de la ferte du beit » 
ftefiteeu^en & ji^eudrA*. foin.du 
refte, C'eft çette nuit eu. fe/feri 
que l^enlevement d^une HéleeetCom- 
me veut Madame, reudra meu 
firtflus^lerieftxt qtteue.ftftetluj 
de Pameureuse Périt. ' } - 

.Je 
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, Je trouvai ce billet fous la, 
quailfe (Je l’oranger • comme toui 
les autres qu’il m’avoit écrits. Je 
fbngaiaum-tôt p à pouvoir me 
cacher fans qu’on s’en apperqeûr) 
je fus à ce degré y j’y remarquai 
un endroit tout propre à ce que 
jq voulois , j’allai en fuitte me 
mettre au lit, je priai qu’on m’y 
laiiTâten repos , dés que les 
Religiéufès, qui éroient commi'- 
les à me fuivre comme mon om<% 
lire m’eûrent quitée , pour trony.* 
per leur yigilence » je coëlfai UR 
carreau de plulîeurs cornettes » 
&lemiseo mapl^ey jeme ren¬ 
dis au degré* & à peine étois. je 
defTendüe * que j’entendis venir 
rAbbefle} je craignis alors d’é- 
tre découverte y & penlai mourir 
de chagrin : mais dans ce moment 
elle n’étoit guere occupée dq 
moy, ellerefiaunpeu à la porte 
pour voir li fon Gonfanille ne ve-* 
noitpaSy elle l’appela plulîeurs 

fois. 
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fois, £c ne l’ayant point apper- 
Çeûë , elle i‘etourna remplie 
d’impatience dans (bn apparte- 
Éaent. - ’ • 

Pour peu <jue l’Abbefle eût 
reftéelleauroit étélàtisfaitte j car 
il arriva prefque auffi-tôt. 11 
ouvrit la porte, & j’en fbrtis avec 
tout rempreflement qu’on fe 
^ut figurer. 11 me reçeût entre 
les bras, £c donnant dans ce pre> 
fflier moment une entière liberté 
àûjoye, Sc à Ton amour, il ne 
me fot pas dtfïîcile de connoître 
tjjii'ii m^aimoit chèrement, Icqu’it 
étoit àuflî (àti^it que moy de 
mevoirenérat defuir mes enne¬ 
mis. Il m’avoit fait apporter un 
habit d’homme, je m’habillai 
prontement , fie nous montâmes 
à cheval, fuivis lèulement d’un 
de les valets de chambre qui lay 
étoit fidelle. Il avoit renvoyé le 
fèfte de Ibn. train , afin de pou- 
Voir \feire une plus gp*ande dilU 
geance avec moy, fic cten’étoitpas 
' une 
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une cbofe peu necefTairct car 
l’AbbeiTe, qui paüa la nuit» 
courre inutilement à U porte de 
ion parc ayant apris le lendemain » 
qu’on avoit trouvé dans mon lit 
un carreau coefFé de mes cor¬ 
nettes, & fçachant que ni moy 
nir Qonjlapilte ne peroifllîoaS 
plusi elleentra dans toute la Ai¬ 
greur qu’on fçauroit imaginer. £û 
le étoit iênfiblement touchée de 
.ma fuitce, £c appréhendoit beau¬ 
coup Isicolerc de; moir mary » ce¬ 
pendant la(;i‘aincel!ànimQÎt moius 
> faire courre après moy » que le 
•delTein èc l’e^erance deratraper 
ibnanuiot fugitif. Elle, n’ouoli^ 
rien pour nous couper tous les 
paflages^ fa paffîon lé rendit in- 
.gj^nieufe èc diligence : mais nm 
-i>pnne iprtune rempécha' de 
.céüinr, . f . ; >i 

■Cependant je m’aranqpis» ep 
^andc hâte verslfion » 
jinemes forces ^e pouvpknt fuf-’ 
à mqn cquragfj 
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ndceffité de ftiïr « nous primes le 
V.tae & nôus rendîmes à Avi¬ 
gnon. Cette ville qui dépend eR 
partie du Pape, mê parut un lieu 
aifez propre pour me repofer 
'quelqutis jours , Sc attendre des 
Lettres de Paris. Je priai le Ché- 
vâlier d’y écrire, pour êtrt in¬ 
formée des nouvelles de Mon- 
fieur de Chamarante j je l’enga- 
gaiauflîd’en demander de mon 
■frere, & lu y dis le plus délicare- 
‘inent que je peûs, que’j’en voa- 
■drbis même IqaVbir du' Marquis 
•éelaFerté; maisîlétoîttrop ja- 
’-loux dc'taon cœur pour recevoir 
‘Cet ordre avec indiference; Après 
^voûs avoir aba/idonnée à la ri¬ 
gueur de vos éhnémis, vous Ibn;- 
•gez à ;lüy Mad^c, medit ilihfe- 
'îas ! ‘ qoe ftébit-cc donCs’il àvoit 
fait fon devoir? ce feroit,dis je 
‘en rougîflànt, que je l’aimetois 
■.eflCore‘&dü’à’préfëm'’jene l’aime 
'‘plbff.'Sr Céw'ètt,%èiŸtirïtfât-il (Pu.b 
■aif fôünàis) oulîliéë lâ Madame', 

je 
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je vous en conjure y parles pre- 
miéreÿ bornez que tous avez 
eu es pour mojr' j 6c par la paffion 
que je n*ay pas cefTé d’avoir pour 
vous, J’yconlênts disje^en Juy 
domiant ma main, &c je Vous fe» 
ray même un médiocre làcrilkey 
pli) ifque-'foni procédé eftfi cloir 
gné de ce que j’aurûis dû m’en 
promettre. Il ferma prontcment 
lès lettres « crainte que je ne 
changeaffed’avis, & eufuitte, il 
me remercia de macomplailànce. 
Il eft vray aufli qu’il étoit bien 
digne que j’en eûue pour lui, car 
tout ce qu’on peut s’imaginer fur 
unepallion eft audeflbusde celle 
qu’il avoir pourmoy. 

J’aurois aftez voulu lailTer le 
perlbnnage de Cavalier , pourre> 
prendre le mien naturel : mais 
ia crainte d’être connûe m’en 
empêcha. Je fis même couper 
mes cheveux comme les hommes 
les portent, afin qu’on eût moins 
delbup^on » 6c j’étois fi bien 6c 

fi 
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ù uaturclk^enc de csttet mante* 
re gérant gr.itade;cDtonte je iliis 
fie menue ÿ qu’on ne denjtotr pas * 
que je. ne Kifle ce que je paroif* 
Ibis être, 6c fi j’ay peû palTer 
pour belle dans mon fexe , j’olè 
dire qu’il n’yavoit perlcnnedont 
je ne ifiiipriie & n’arrêtafle les 
7eùxfouscelu7Jii. . - 
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Chez JEAN ALBERTS, 
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a iE veux bien -vous renr 
îdre conte de ce ^e je 
XzY delà Çgmtene-^ 
, ; ‘Monbafille.. JnigBorpis 

que vousJüi: connuffie^ 4 dî. je 
vous affure que je me un 
vray plaifit de vous parler d’ell^ 
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Mem. de la Cour. 
Il y avoit peu de jours quej’é- 
tois arrivé à Londres lors que 
j’allay me promener à Saint Ja¬ 
mes^ Parle ; je trouvai un û grand 
monde dans 1 ^ Mail ) que pour 
être plus en liberté de rêver, je 
me rètiray vers la Menagerie , il 
y a proche de ce lieu des Allées dé 
grands arbres foft couverts. Je 
m’affis fur PËe'rbé& il y avoit 
p^.que’j’y érois, lors que j’en¬ 
tendis la voix de deux perfonnes 
qui difputoient, cela m’obligea 
de ne point faire de bruit j il me 
ièmbioit même , que le fon ne 
m’en étoit pas inconnu : mais 
je ne des pavois voir.:; par- 
’oequ^eliès ébolent &>üt-8-&it ca¬ 
chées d’une petite eminence qui 
s’élèveeix cet • endroit. Je m’en 
af^rdchai doucement, St j’enten- 
^sqbecelle qui «voit déjà parlé, 
CëUti^udit dioli; ^fms hitn plus 
l»dlhefn<ln^ ^rr,p»isi]He 
tout Ctq^i 

•fttti jfkns engonterw- 

“ i ; çmi 
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cuns dt/pluijirs, vous êtes jaloux 
jujîju’à lafolUi & vous n'étet point 
amoureux , vous me groudex, tou¬ 
jours ^ (^vosgro»deriesnefontja-> 
mais fuivies de carejfst. p'ousavex, 
la froideur de ceux ^ui.uaijfeut d^ue 
les paysglajfez,, ^ la eolere de eïux 
^ue le Soleil brûle. Je vous 
avoüe que je ne làurois plus fu^ 
porter une humeur fi oppofée à 
la mienne ou devenez plusToffi^- 
ble ou conlèntez que je vous ai¬ 
me un peu moins. Ha! Madame» 
s’écria celui à qui elle parloir» 
vous n’avez pas attendu mon 
confentement pour prendre ce 
party, vous m’apélez jaloux , & 
cependant, vous dure que je ne 
vous aime point » il eli rare d’a-. 
voir de l’amour fans jaloufie: 
mais il eft impoflîble d’avoir de la 
jaloufie fans amour i vous me re¬ 
prochez mes chagrins» & bon 
Dieu » puis-je me difpenler d’en 
avoir quand je connois fi parfaite, 
ment v.ôtre indiference? non» 
N 5 Ma- 
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2.90 Mem. D'B LA Cour 
M adame, ne vous étudiez plus 
à me flatter» vous avez changé » 
& il lêroir SAUtiie que j^eflâyafle 
de prendre une autre conduite» 
car afleurenieat»j’auray toûjours 
tort » il eft vrey que vous cher¬ 
chez des prétextes IpecieuB pour 
aie le donner » mais je vous l’ay 
toûjours dit Jupiter n’eft point 
duppie , & je vois beaucoup plus 
clair que vous ne voudriez, Sc 
je peniè beaucoup plusqoejene 
le voudrois moy-méme» enfin 
interrompit cette Femme» il faut 
que je n*aye pas xaiion de me 
plaindre, parce qüe tel eft vôtre 
ben pkifir i-raaîsfide ces griefs 
generaux, vous vouliez vous 
donner la peine de palTer à quel-» 
qbes uns plus particuliers, (i vous 
pouviez me dire pourquoi j’ay 
changé à vôtre é^rd, étenj^- 
veur de qui» jepaflerois auflitôt 
Condemnation : mais que fur une 
chimere vous preniez des autho- 
riléspour me faire enrager, pour 

être 
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être boarÛ Sc jaloux franche^ 
menCtMonfiear» jene fuis pasdif» 
poféede m’en accommoder, vous 
votdez tbûjours reprit-il me fiûre 
entendre que vous çhangerexy êc 
vous m’y préparés de longue 
maia afin que je crie moins haut » 
êc qu’il femble que ce foit ma 
foute • de n’avoir pasptisdesme'- 
fiirés pour vous en empêchera 
Madame, parlons ae' bonne fey« 
en Ëpoux malheureux vous fati¬ 
gue, 8c . . . . . il fut empê¬ 
ché de continuer fon difcours « 
parce qu’ils vifent venir à eux le 
Duc de 'Bouquingham qui lés 
ayant apperçûs ce hâtoitde les 
joindre; voilà dit ce Cavalier, le 
maudit hotnnVé, qui eft devenu 
l’ombre de nos pas, fi nous ne 
, l’évitons prointement, il va vous 
aborder, ôt vousfavexaffeïmon 
ahfipatië pour lui ; trôuvèz vous 
bien extraordinaire', répondit 
cette Dame, que le DüC me Cher¬ 
che j ne vous, ai-je pas dit ,que je 
N 4 Fa» 
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l’ai vu fouvent pendant qu’il 
étoit en France» &quo}r4(]ue je 
Ibis & biendéguirée,qu’il aepaiÛê 
dire pcrfitivetnent que c’ell: moi, 
penfez vousque.mon idée neluy 
revienhe pas aiTezpour s’étonner 
de voir ici Mademoifèlle de Saint 
BrifTon. A ce nom je l’a reconnu^ 
& je vous avoue: que je reftajr 
étrangement; /furpiâs, voulant 
donc, m’édâircir là deffus, je 
m’aVangai ayee diligence» mais 
j’eus.à peine jçité .les yeux, fur 
cette .femme » que je ne douray» 
plus, que ce pe fût Mademoi- 
lelle.de. Saint Briûpn ».c’eft une 
très Belle per|pnne;& fans eom- 
ter.quc tousfes-traits font .régu¬ 
liers. , là taille haute, Ibn Ëm- 
bon point heureufement ména-, 
gé, il eftencore vray » que toutes 
les aélions font accompagnées 
d’une .grâce h naturelle qu’il ell; 
impolilble de la yoir làns plailir 
Coinme elle iè devoir pour s’en, 
aliér, je l’arrêtay & je iuy dis» ce 
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que je fais, ne vous femblera 
peut-êtreguere civil » mais Ma¬ 
dame il elt impoflible de vous 
voir fans eufiofité j & com¬ 
me vous me paroiffez étrangère 
en ce pays icy, agréez que je 
vous offre mes fcrvices. Celuy 
avec qui elle étoit, neluy donna 
pas le tems de me répondre « 6c 
prenant la parole Monfieur, me 
dit-il, mafœur&moy fommes 
en effet étrangers & nous rece¬ 
vons avec une lenfible reconnoiP' 
fance Tofifre généreux que vous 
nous feitesrmais nous devons faire 
fl peu de réjour à Londre , que 
nous n*aurons pas lieu de profiter 
de cette grâce. Pendant qu’il me 
parloir, je le regardois avec at¬ 
tention, & tout d’un coup , me 
remettant fon idée, & fon nom ^ 
quoy c’eft vou^ Comte de Mont- 
bafile, m’écric-je, le plus cher 
demesamis? Et vous penfèz me 
dérober le plaifir de vous lervir 
>un & l’autre ? Car ne vous y 
N 5r trandt- 
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trompez pas continuay.je ( en 
m’adreâant à Mademoifelle de 
Saint BrifTon) ny le tems que 
j’aypaflé fans vous voir, ny cet 
habit qui vous convient fi peu 
ne fàuVoient vous efFaffer de mon 
Ibùvenir; helas! me dit elle, je 
liié trouve à prelànt bien plus 
heuteufe que je ne penIbis l’être, 
il me fembloit que je ne pou- 
vois avoir en ce pays icy que des 
llijets de douleur: mais un ren¬ 
contre fi fevorable , commence 
à me perluadér le contraire, pour 
moy, interrompit le Comte de 
Monbafile , je ne làurois vous 
faire entendre jufqu'où va ma 
|oye pour le plaifir de vous re¬ 
voir, & je vous avoûe, que je 
ii’aurois ôfé me flatter, qu’apres 
cinq années d’^bfence , vous 
m’eûfliez reconnû J vous avez 
un mérite fi peu cbmraun,lui dis- 
je, que les impreflions ne s’en 
effaflent jamais ; Cependant je 
ne veux pas youS arrêter davan¬ 
tage. 
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tage. Je fay que vous (buhaitez 
d’éviter le Duc de Buqum* 
ghatn ) & il eft déjà (i proche de 
nous, que je nevousaurois pas 
retètius, fans que je vais lui par* 
parier, & vous donner lieu par ce 
( moyende vous éloigner de luy: 

î maisdegracefpuftrez^ejevous 

demande encore, où ]e pourray 
vousretrouver.ElIemeditqu’el- 
, le demeuroit chez le Comte de 
"Preting Ambaffadeur de Savoye, 

] Sc crainte que je l’oubliafle elle 

. me l’écrivit promtcmcrtt fur les 

{ tablettes, elle me dit en me les 

5 donnant qu’elle efperoit bien 

, m’entretenir, & qu’elle s’en pro* 

, mettoit une grande fatisfaélion ; 

( je Fai quitté , pour m’avancer 

I vers le Duc, &je penfe queje 

I ne . pou'vois gueré luy rendre 

tin plusmechaht office « que de 
l’empêcher dé parler à cfette bel¬ 
le perlbnne; nôtre converlàtion 
ne fut pas longue, êc nous étant 
feparezcivilement, je voulusal- 
N 6 1er 
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1 er chercher Mademoifelle de 
Saint Briflon. Je pris les tablet¬ 
tes qu’elle m’avoit laiffées pour 
trouver fon logis, & en les au- 
ou vrant. Jelûs ces vers fur la pre- 
Biicre feuille. 

Qjidnd dfux c^Hrs font unis 
mour 

Q^lenr liens doux ^ de 
longue durée. 

Les finfihles flasfirs^ e^ujls goàtent 
tour à tour 9 

Leur font trouver, tout le tems 
d^une année 

Bien plus courte que celuy d*un 
jour. 

: Il y avoit au deflbus, ces mots 
qui paroilToient écrits d’une au¬ 
tre raain. * : , 

Ce bien heureux tems n^eji plus 
fait pour moy , cruelle y vous ave^ 
rompu ces liens y qui dévoient être 
d!éternelle durée (jr tous les jours 
meJont également Infortunex, de^ 
fuis votre changement. . , 
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. Il ne me fut pas f malaifé* de 
juger que les vers écoicnt de Ma- 
demoircUe de Saint BrilTon, fic 
que le Comte de Monbafile avoir 
écrit la prole^dans fcs moments de 
jaloufie. Je fcavois que c’étoit af« 
fez Ton caraaére , 6 c tous les Ita-t 
liens en font logés là: pendant que 
jeTavois pratiqué à Turin, je luy 
avoisvû desfoupçons continüels 
contre une fort belle Elle , de 
qui il étoit éperdüement amou« 
reux, fans ce défaut auflî , il au- 
roit été trop aijoiiablei car je ne 
connois point d’homme mieux 
fait, &dont Pefprit foit plusin- 
Cnüant, Je me rendis chez Ma- 
demoifelle de Saint Bniron, ôc 
j’en fus reçû avec de grands té¬ 
moignages de joye, auffi bien 
que du Comte de Monbafile, acr 
cordez moyle plaifir,leur dis-j.c , 
de me regarder comme le meil¬ 
leur de vos amis, banniiTez de 
nôtre Société la contrainte ^ Sc 

c . 1 N 7 %• 
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faites un fond aiTuré fur tout ce 
gùe)è peu«‘poui! vôtre férvkre .* 
le hazard a permis que je vous 
ay rencontré , & depuis bien 
du tems f je ne me fuistrou- 
vé fènfiWe qu’à ce bonbeur; 
je fçaÿ déjà une dés choteslaplus 
eâentklle de vôtre fortune. Je 
vèuxdiré que vous êtes mariez. 
Hé bon Dieu ! s’écria le Comte > 
comment eft-il poflîble, que 
vous âchiez tant de nos nouvel¬ 
les, nous les avonà tcnües-fi' fe- 
éféttes, que je ne comprens point 
(^üi vous en a inftruit, né vous en 
inquiétez pas, luy dis-je , c’eft 
de vous*mêmequeje l’ay a|^ris, 
lors que vous parliez enfembles 
à Saint James-park, je vous écou- 
tois, & quoy, que jedâûe me 
reproçher cette indifcr'etion, puis 
qu’elle vous caufë un fujet de 
peine. Je ne m’en faurois repen¬ 
tir, parce que fans cela, je ne vous 
aurois point vus. Rendez nous 
plus de juftice,interrompit Mà- 

dame 
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dame de Monbafile > ('c’éft ain^ 
que je la dors nommer, ) & Ibye^ 
perfuadé , que vous auriez ct^ 
informé, par nous-mêmes, de ce 
que vous avez appris, d’une au¬ 
tre maniéré J ü vous êtes aflez 
bonne, luy dis-je, pour vouloir 
confirmer ce que vous me dites. 
Je Vous demande , Madame, 
d’avoir la complaifance de me ra¬ 
conter, ce qui vous a unis, vous 
qui étiez deftinée , à ce que 
Monfieur. vôtre frere m’a confié 
autre fois, au Comte de Revél, 
pourquoi donc cette affaire c’eft 
elle rompue ? les quefiions que 
vous me faites, reprit-elle, ont 
quelque cho/è de fi obligeant, 
que fi vous le voulez des ce foir 
je fatisfairai vôtre curiofité} jfc 
l’eh priai encore trésinftammenr, 
& cofome elle étoit fur le point 
de commencer, le Comte me die 
qu’ii alloit prendra ce moment, 
pour donner ordre à quelques af¬ 
faires, fie qu’il ne tarderoit poirrt 
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à reveoir; auffi-tôt qu’il fut for- 
tjr , la jeune Comtede commen- 
qa ainG. Bien des raifons m’en¬ 
gagent de croire, que la defti- 
née force fouvent notre libre ar¬ 
bitre, fans vouloir trop vous ar¬ 
rêter dans un récit où je crains 
de vous ennûier,je me trouve 
cependant obligée de vous dire, 
qu’étant allée un jour au Bois de 
Boulogne,avec pluGeurs Darnes^ 
on noos fervit la Colation, Sc 
fans que je m’en aperçuife je per¬ 
dis mon Portrait que j’avois au 
bras, lors que je fus de retour 
chez la Gouvernante de Boulon- 
gneoù nous devions fouper. Je 
cherchay mon Portrait pour le 
regarder, je ne Pavois que depuis 
quelques jours, & comme iîrue 
plaifoit extrêmement, je demeu- 
ray dans le dernier chagrin de ne 
le point trouver, je ne voulus 
pas m’en retou trier à Paris, e(l 
perant que je trouverois ( peut- 
. être dans le bois ce petit portrait, 

' cette 
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cett« raifbn,'m’obligea de me hâ> 
ter-dîy aller , avec Mademoiiêl- 
le delà; Forcé» qui'étoit de là 
partie y : en t/raverfànt la grande 
route nousi vîmes une Cale* 
che à fix Chevaux, extrême¬ 
ment jolie , qui étoir arrêtée, 6c 
pluiîeurs perlonnes de livrées , 
qui ièmbloient attendre quel¬ 
qu’un en ce lieu; mais nous n’eû- 
mes guere fait .de chemin , que 
nous en apperqeûmes le maitre> 
il étoit nonchalamment couché 
fur l’herbe, 8c paroi (Toit .endor¬ 
mi, Je fentis alors une lècrette 
émotion' dont jene connus point 
lafburce , après avoir prié naa 
compagne de ne point faire de 
bruir,nou8 nous avançamesdou- 
cernent vers luy , fa tête étoit 
appuyée fur la racine d’un arbre, 
& il tenoTr mon portrait dans 1» 
«njain. ; Je'VOUS avoue que je 
reftai ravie,,interdire, 6c prelque 
horade tnoy, alayüedu Com¬ 
te dé Revel, c’étoit kiy,. 6c je 

ne 
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ns Tavois jamais vu liras beau* 
coup de troublcymais trouvant 
roccadon de ravoir mon portrait 
jtf lae voulois pas la perdre, & 
mettant ungenoüilen terre, plû«- 
toft pour rendre hommage à mon 
Vainqueur, que pour reprendre 
ce qu’il avoitàmoy , je portay 
nia main tremblante fur la fienne, 
& je ne pûs m’empêcher de (bu> 
l^rpar quelquelbupirs, le feu 
qui me confbramoit déjà, mais 
que devins-je? en croyant le 
toucher ^ de fentir une glalTe 
quifi; glilTant (bus ma main, me 
uifla voir que j’avois pris une 
couleuvre-, helas! dis-je àmOy* 
même, le Serpent eft ici caché 
(bus les fleurs ^ Mademoifelle dé 
la Force & moy Bmes un grand 
cris,& fuyant chacune de nôtre 
côté, nous nous feparâmes, mafs 
lé bruit que nous avions feif, 
reveilla le Comte , êc comme 
mon idée étoic encore vivement 
dans'la fienne, il me reconnût, ôt 

me 
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mefuivit; il nte joignit làns pei¬ 
ne , car j‘en avois une bien plus 
grande de m’éloigner du lieu o^ 
je le latiToiSj que je n’^voia de 
peur de la Couleuvre. Arrêtez 
un moment charmante perlbnne» 
me cria-Cril, eft-ce pour m’a¬ 
voir rencontré que vous fuyez 
avec tant de diligence? fi; fuis» je 
alTez infortuné pour vous alar¬ 
mer? non luydis-jet d’un air 
obligeant , ce n’eft point vous 
que je veux éviter, j’ay même 
fujet dé vous parler, quel qu’il 
puifleètre, reprit-il, je me tiens 
heureux , que vous me falfiez 
cet honneur, commandez doacV 
Maderaoifèlle, fie vous ferez ail 
fu rement obéïe; helas ! quen’au- 
rois-je pas eu à luy dire ? mais 
feifant un effort fur moy>même, 
Sc ayant honte de cequi fè pàT- 
foit dans mon ame , je le regar- 
dayàvec quelque dépit, en luy 
diiant, qui vous a donné la li¬ 
berté de garder mon Portrait^ 
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penfeï-vous que je le trouve 
•bott ? •& que je m’arrête ici pour 
àutre choie que pour le ravoir ? 
C’efti me dit-il, un effet de mon 
bonheur que je vous fuplie de ne 
me point envier, je n^eprome- 
nois dans la grande allée lors que 
•j’ay trouvé ce treforj je n’ay ja¬ 
mais reflenti une joye Â fenhble, 
êeduffiez vous me haïr, ce qui 
feroit pour moy le plus crGel de 
tous les maux. Je vous l’avoue, 
rien au monde ne m’eft; & cher 
que vous, j’ay effayé de vous 
fuir. Je vous ay regardé comme 
l’écueil de ma liberté. Je vous 
crains & je vous évitte malgré 
toutes mes précautions, je vous 
retrouve , Madcmoifelle , j’ay 
perdu ma liberté, je ne fçaurois 
plus vous craindre, & duffe-je 
vous déplaire, il faut que vous 
lâchiez mon ardeur. Vous cher¬ 
chez repliquay-je,en rougifTant, 
i’excuiê d’une faute dans un au¬ 
tre encore plus grande ,}e ne f«is 

pas 


Digitized by Google 



D E Fr A N CE. i 30Ç 
pas accoutumée à des convèrâ» 
tions ü peu refpeâiueufès ,. te 
encore moiosà y repondre . j: je 
veuE mon Portrait» tout ài’^u<» 
re , c’efttoutceque je dois voua 
dire} ha/ ditte-plûtôr, inter* 
rompit* il, ( d’un air affligé) quo 
vous voulez ma mort. Comme il 
achevoit ces mots» Mademoilël-) 
Jè dé la Force me joignit » tei té-< 
connoiflant le Comte de Revel 
duquel elle étoit fort amie', elle 
l’aborda d’une maniéré enjôûée » 
& luy dit i quoy Monfjeuf le 
Comte.» quand vous.venez dot-^ 
mir à. Boulogne , vous yousiy- 
faites garder à v ue, par- des Ser.*.; 
ponts, comme rétpitautreïoisJa; 
tçÀîon dW, jehe.coroprehs pas: 
encore le fens de ce que vous me 
voulez dire» repriMl: mais s’il 
était, vrai que je fulfe, la toHbni 
d’or , & que vôtre âinlahle.pa-1 
rénte:en‘,voulût &irelaconquê-j 
te, elle . ne luy couteroit 
de peine»yous étés fortgalaot,^b 

Made« 
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Aiademoirelle de k Force, & je 
uefuis paskché » que vous kf- 
fiez, voir icy ce que vous fçavez 
dirot car vous ne pouvez parler 
devant Perlbmiey qui dorme à 
tonteicho&sun plus jufte prix 
que ^^demoilelle de Saint Brif- 
Ion ; J’allois lui répondre, mais 
die ne m’en donna pasle tem^& 
dis me. dit.;' ce Cavalier eft de 
ibes- àmia^ trouvez bon^ma cfaere 
Confine^ que je vous le preéènce, 
6 c qu*il entre aujoardhuidans le 
nombre de vos amis» quoj que 
je n’accordeque rarement ce ti« 
tre» hif dis-je, l’eftimequevous 
avez poÀr lui, iù£c pour lui me* 
riter la mienne^ il me remerda 
avec beaucoup de grâce Sc d’e A 
prit, ilétoit tard-, nous lious re* 
tirâmes» il ne me rendit point 
inon> Portrait» ôcjon’ûs pas k 
force de le lui demander dkvaO'* 
tage. Je dcH6 vous dire que le 
C<nnte de Revel eft Cadet du 
.Comte de Broglio, ils font Ori- 

ginai« 
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ginaires de Piémont ; il av<ât 
deux foeurs plua agréables que 
bellesi 2cdet»c auttea frétés donc 
l’iw eft Chevalier,, & l’autre 
'Abé.l Cette Maiion eft iicbe> 
leur Mere eft demeurée Veuve 
a 0 e jeune» & leur Pere étoix 
Gouverneur de la Baflee, Le 
&i1b en parlant du Gomtede Re»- 
yel» à[ Medetaoilèlle de Force* 
jnfçâ avec. àâeziPadrefre'qu’il' 
ni’avoit point julqufkalocs rPaiv 
qUé: d’nttachemeat pmrttculior 
pour aucune fille de la Cour* 
j’en eu unelècrete fatiafeaion,^ 
je reftay eolevelié dans mille pem 
fées diflFerentesj. je me; xeproi* 
Cboisqpelquefois la fierté que je 
hti avoifi témoignée j je mevoli^ 
lois mal de l’inclination que j’a» 
i’av.ois pour lui. Je mepropolbis 
de lui ôter mon cœur, ün mo- 
ment après je confirmois le don 
que j e lui en :. avoisifait, 6 c Fon 
ne. isHirort; être plus combatûe 
d’irréiôlutions* queje lafiis tou^ 

- . . te 
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te la nuit, & les jours fuivants, 
au milieu de toutes ces cogita* 
tions je (èntis que j’aTois be» 
£>ind?une Confidente, fiicom- 
lae ‘Màdemoifelle de là Force 
dtoit amie dtr Comte de R'etrel, 

& ma Parante, jemeliéld’une 
amitié'encore plus étroite avec 
die. - Un jour que je. Tetois allée 
voir, nous ^fi^âme dans lé Jar> 
din/âe elle me condui lî t .lôu^ un 
CabinetdeLjaltniias» vou^àte iâ» 
ve2 peut-jétre pas, me dk-elley i 
pourquoy je vous ameine en ce 
lieu, c’eft pour vous demander 
raifen,. du. niai que- vous faites ' 
auComtedeRevd, il eft le plus 
^er fl&me^ amis ^ & je fçai qu'il 
n’a reçû que des <m^i3s > '& 
des rigueurs dévous, ôc que re- 
cevroit.il de vous, lui dis-je, en 
riant, fl vous étiés en ma place/ 
yo'us.a-t-ildic,eomme.quoy.ii a 
gardé mon Portrait pour fep^er I 

dé l’avoir retrouvé ? n’eft*.cè pas 
un témoignage qq’il me croit ca* 

pable 
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® paHçd'îtigmirodte : 
f ^H§ ünéi pitre g^ïndÿ ri^irtpeni» 
cë que fes Jer Ÿicéà ht méflloleni*/ 
'* Jèmeftrsdëvos-tnêtüesïeirttesv 

* nie dit- ellé, poür votM'demânder 
^ à mon'''toür'cé‘‘qué'Vbifi àutiezf 
^ fai t, fi Vôd8 av*iei Stéeir fit placé? 

* Voulicï vous qu'irtftnfiblë à-iros 
charnies, U eût négligé de jprofi- 
rer! d’an bien que'la fortune‘8c 
PàôH)uflèit(bloiëjit»IUlloffi'iî^ ? jé 

* kôus ay èWbàitaffêë^àr taie qu^-J 
^ fti!ori ,lùî di<^je,'S? ViOUSn’ykvéT; 
'* |)Wni!i*epondtaj voüîPitiHehibârtff*' 

* ftz à'pféfènt pat la vôtre,'•irod!-‘ 
ü'feZ'béin qdé'jd-tfy ‘f^Ôhde'pa§ J 
^puàcrréÿ<Slâ‘Wàlf#te(fé' itaédit'^ 

^ elle s’mWÿ i^éüè ' ne T|eti riez tnè 
^ fëiré^b^Bs'g^éplaiifit'qtiedé» 
iti’ëxpfiqiter véëïentiWenstivlta't 

* véür‘'du CdtZtë,'' ’fë!^‘'itaara^ 

' Vous ■ ch'oquërént-fellfs ; fa bar- 
’ diéflevous a-f-elledéplfirleblS- 
lisez vous de vous aimer? 8C ■ ta© 
pourra l’it point obtenir un mo-^ 
itient, pour* vous entretenitfiroun 
O êtes 
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fe4&;a.K;^ V^5 parler 4^ 
boniie,fb|i:ïfi»rt9V« ceqttejepea-. 
ce, 6 je y oM-trouvois moins aiina^ 
bie, jo ferjois rawie de vou^ d‘fe* 
ce que je fens: .mais n’eftril pa« 
vui . cberé 0 )u£ner que 

voys .4^eSitr,é8 dangereufe ?. ha 

bonOicH ,,que«ri«gnei »QUS le^ 

vois flUejqHfls pretentio*^ fw Iq 
cœiif d« (ÇoîqieTferois-J? «“f’ 

biçonqptéa dq ypa%» noft» m 

cherè, .wnïinuarïr!^**^ ,a^?^ 

aucyivei décape, dgimojicirelt,^ 
d’açcord qwfilf ®^^^*»** H 

lie voMBd4pl4crpftSi.^ 

V jcespouiHfont,uft îw y«!üs^9«r 
«ber* <»#fesn»ei,q«9! je Uii'en doat 
neT^enreofe:PO»^yelle » 8î je 
affufeqiw j’e» ravie ÿpous 

aefw ooovette-dierjeReol*®!®** 

tcmpAor fi «e lui 4 onQesi 

mai-paït*-j'aim«wi§ mieux .«oût 
• rir 
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m ; hé quoy, di^elIe, voulez 
EOUS' qu’il voos ferve toûjours 
j,ÿ jlàns^el|>ai^^ qué uroOvez; vous: 
'ÿÿ qui’vousoffence dans lapa0ion ? 
a’»r*il pasi'du mérité, de la naiP 
lance, dp refpeéb, éc enfin de> 
^ <: Fàmour -pour- vous le plus ten* 
die & le f lus délicat ? au lieu dé 
répondre ; It ce qu’elle difoic, jé 
, itte levay pour iortir du Cabinec, 

en chantant ce? paroles de IX)* 
ifc pera: 

{j Mtifuimt ’ 

SU" - . - " ’ 

j i Le: Conte étoit caché entré 
«itsacbresi^nOBsécoütOit^ilem 
^ fbrpiralors^,' 9 t fe jettant à mes 
J genouE, ce ^ra mon cœui* s’é--‘ 
ÿ, orïa^r>il>, charmante petlêtiiie, 

^ quivjous répondra d’une ardeur 

^rnelle, fi 'vous approuvez là- 
^ rel^âïueulèpalTionjj’étoisdans- 
ttip fi' agréable croùblé,! que fe ne' 
f. pouyois'à quoy mé refoudre, hy ' 
jf qué'lul' répondre;' il ifiie lêta-: 
i. blbit q#il l'oit mefâchér, 'être*, 
ir • O Z fiere, 
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Sere» gronder mais fi mon de- 
voir me diâoit cette mctode» 
matendrelTe m’en enl'eignoit un. 
afutre; j’ainiois déjà» & je cro- 
7 ois être aimée » fe ibnt de, puif* 
iànts motifs » pour s’appaifer ai> 
fément : Mademoifèlle de la 
Force, joignitfes raifonsl Cel¬ 
les du Comte» il mepreiToit de 
permettre de m’aimer, &. 
de me le dire ». je permis l’un £c 
l’autre, & jcpeoiêque s’il n’a-, 
voi t pas été plus dilcret que,moi ^ 
j’aurois encore permis d'avanta¬ 
ge. Chaque, jour Mademoifel- 
Ip de la Force » chargée d’une de 
les lettres en.venolt prendre 
UneatittO de .moy, s, poÿtt luy, elle 
le ht connoître à ma . roere i il, 
en hitreçeu avec tous les égards 
qu’il s’en devoit promettre, &.> 
nôtre attachement ne trouvanc, 
point d’obûraç.le^, augmentoic 
de.moment à, aytre j mon Frere 
qup.j’aime beaucoup, vit dans! 
.^i.'®éo?jï.,rem&, hiademoilèlJe; 

' de 
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-si <îe Broglio, selle luy plut , &el- 
îiiî 11 ecoit pAS'inlêQ.Gble à .lès Fcux.j 
pi je oe Içay dp .quelle maniéré • elle 
i;:; :y repondoit, lorfque fa Mere la 
îi trou va ayjBC Ip jr, & Ifobligea de 
it .n,ç Jejalus voir; . moH Freré 
à eut une fi verir.able douleur. 

Ci ^u’il en tomba dangereufcmertt 
fi comdie-.J’étpis un 

îW.U'.f ««présde luy . que. je 

mon inquiétude 
if jour l’état où je le'voyQiSji fl 
tt (àvi^ma §oeirr, medit4l„ 

^%éaule idc; tnon dèplailir, vous 
lans doute, ; fit 
ii JïônjpieUf luydit.je, mon Fre- 
li :fC t apprenez, m’en le fujet, car 
i perlônne aii monde, ne û peut 
Il interrelTer plus que moy, & pea- 

( lèz vous enfin qu’il fuffife deme 
t parler de vôtre peine en general, 
t & que je. vous laide perleverer 
t dans un filence , qui peut-être 
voustiie; helas! que vous di- 
I ray-je, machere Sœur, réprit- 
ili ou plutôt que n’aurois-je pàs 
.0 3 % 
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avousdire. J’aime éperdûenient 
Mademoilêlle de BrogUo , elle 
avoir pour moy mille boorez ; 
heureux & contant » jelavoyois 
répondre à ma < ^endreûe, lors 
qu’on a defTendu de mo voli*. 
Voilà ce <1 ai me deferpere.Sc avec 
Jufticei je me regarde à prefent 
comme le plus malheureux de 
tous les homnies» puisque vous 
êtes aimé » luydis- jie » qu^ell ce 
qui vous afflige f quand deux 
> cœursront;d*turélligence, croyez 
: moy • mon Prere » tous les Ap* 
gus du mondé y perdent léut 
'^ns. Haï ma Soeur, mé dit- 
ilj vous ‘ ne làTcz pas que ma 
‘Mwtrefle eft gardée ^ un Dra¬ 
gon, qui ne lapert pas vue, 
non, je ne m’en flatte point, s’é¬ 
cria t-rl, après avoir rêve quel- 
qu’tems , je ne la verray plus. 
Cependant j’étois ravie de favoir 
qu’il aimoit la Sœur de mon 
•Amant, il me lèmblort que le 
■rencontre, me promettoit d’bed- 

rcufes 
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-f^fes jUK^ès ; ^^c'Aant ^ matn» 
foy<fi8 , -erperèz, ineii •t’rere., 
«fpièi?te_i r^otff i» toûjouwdes 
•]^ïdté€^iii*è, ^vdtls iii^Svte .èaché 
^ffiôo ï jie iittirîtoîis pki's 
<k]piâ’rdahs^ vl&fre ‘ ‘coi^lieBicé 
ifbàis ‘^ur voùfe 'enàagtfr' d’en 
Wàk* d’8Vâflitegè^ à- î^àvériir-i -jê 
■vdüs^fènWft' de^oaâfcrWr’ùfrî- 
iëÉièèci’’!^ (ie,ÿna§^ dànâét*.’dàtl8 
pèU'<Pag«eabîe-' tidu^iei"^ é“lt 
^itfàÿ'aüffi^ô* ’, : »îë ïï^fidiÿ à 
MademdifcSlé'cTe- 
fe làWiois^dé^drd ticàvét 
èllè lé’Cètttè «W R^ytél i ' je 
ïiidffié *4 Pkesre^ùe ' jiè My àV’ti^ 
iüârg4é^ •« àpt^ Üyôîr djit 
lëWiftè-état'iôïl'iBbtt F«Wt étôlt 
ifeduit'ÿ'îè ^c eopjüi'aÿ de iràS- 
VSMér Vdùîôït 

^ùë iJeë6fttnît4afle‘!^6é<Hiteir' mtMi 
|ÿiÿlttiàtidn’'^àè ''Iu;^V-'^dë’' lié 
Véus!(àcyifiërby^-ië 'pàsftàë dlè-^l', 
drdbh^ëÂ' ^ëëcdtt*\l vbuà'^aîc 
^uel&lrë ma jfônri" i ^iBè vôâs 
t’éÜtjbèïei-" -Ce nf’ëft pas'tFëKëeà 
i t> 4 ce 


iCe r«MVÇoi>^rç,lujy,4is*je, que dér 
.pend laifelicitéde mpn Frere, ià 

jboru4;reçop<li? ii 

yq^îstropviea .1^: njop 
y(Bps fÿu’ii, li^ voyq. Jf m’y eag^g? 
av^Cajl^Cr ,y*cp/itElç :,Cqn)t&, 
/dpfinez^ luj^ çn p^ççlfr, mâ cher 
^ |Î4ait4llp,. &-]î«prçfteTay v^d- 

jy.ç cap^iipi» éaie Je rgm,er^i^,{,ea- 
l?90pffic^qq?4 vouf. 
^pii; .je,, çpuru 

j u«{diïe.cetK3ig''Mb[e, pouy ellq j 
Je Wsl^a^^uy v^ne de 

Sirafé^.|C?r>ncorçqa’)ifût^res 
.Aa|ade| ip« OÇ;ï?l|f%rpaa 5'^h®'*? 
j3ç,qufiqttfsVi^«»;,^e pq»^ 

..ÿ «priviç pn^ilUt ^ 
^e^no^fqllq df BçogUq, J’en char,f 
«y |ç Gopitp dq q'H 

^OfïiijAAoru iÈj;efe,ies rooy^t^ 

4e, yotf i „ U|9 jouf. qu’lt? 

^.^oiçpf,enIfn^bIçgft^eç,)8.Ç^m,* 
,dp. Rsv^j./quQbqM^ jqiq>ï:BÇ^v 
/e êtr^ 1 h'dopnpr^Wfl^ {W qr 
aqeÜp.parcJedie npus épqiifer j, ,|(^ 
iGomtCjîçerwiyipqn des terjqei 

‘. ' ' U 
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«amoureux & fi délicats, que 
j’admiray également là tendrefle 
& fon efprit j j’y fis une reponce 
telle que la pouvpit diéler un 
, coeur toucfié , comme étoit le 
mien, ôç àla prieredemonFre- 
re, je fus voir Madérqoifclle de 
^toglio , & nous nous liâmes 
d une étroite amitié j cepêndanc 
le Comte de Revél, continuoic 
de m’aimer d'une.ardeur fi égale, 
je ne-pouvois cefler de m’en 
louer J l’accbmpliilement de nos 
defirsétoit retardé par deux rai- 
lons, l’une étoit que le Comte 
avoir là N^erç, qui le deftinoit 
depuis long, tems à un autre Hi- 
inen, & l’autre que là grande 
jeunèfle de mon frere l’obligeoic 
d’attendre qu’il eût Fâge hecef- 
,làire pour ne dépendre que de 
luy , &ilne vouloir pas confen- 
tir que ma fortune fût plutôt éta- 
,blie que la fienne . il y avoir 
quelqùe choreàcclade bien bf- 
iârét mais je nem’arrêtois poirit 


51 $ Mcm: de la Code 
à le contefteriparcequejefçavois 
que le Comte ne pouvoit encore 
m’époufèr. Mademoifelle de la 
Force continuoitde me fervir 
comme la meillevre amie du 
monde I jepreoiois en-elle une 
confience entière» &mon plai- 
lir d’être aim^ angmentoit » 
quand je luy en faifois part » qu*il 
eftdoux, luydisje, un jour* 
d’avoir Un Àtrfant foânris » ten¬ 
dre, aimable & conftantj.de 
quelle maniéré puis-je, ma chè¬ 
re Cou fine , m’acquiter de ce 
que je vous dois? Car enfin, 
c’eft de vousqueje tienslemien, 
vous m’avez Confirmé le pen¬ 
chant que j’avnis pour luy, vous 
avez fécondé fes teux, & vous 
m’avez rendu des lêrvices q.uî 
merittent une reconnoiftance 
éternelle. Je fuis contante de 
tout ce que j’ayfiiitpour vouE, 
“mé dit elle : mais je ne me lafte 
point d’admirer la fatalité de nia 
deftinéé, & le bon heUr dcia 

vôtre- 
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.v^iueije n?aj.aucua Ajhaot fidel- 
*lc'^ âciitrieittble (]ue:l’E(ioil« 
liesAwcliejen tvôtre-fayietir tcÂ toâi> 
•^ttrs;êrraotei,;pendaint guela jtrô - 
3trc fixeficfoiEtanéevottsMâfc joiiir 
''^ne^K>fi&os/ôin ,<8ci£iBa !ii^(}aié- 
rcude duccèsuÉ quel Tous'iairez 
\ohanné.' Mc portez tous en* 
3Tiic f luy die-je* coiûancj tous 
- enavezioent &ien’en.ayqu’Uii 
!/8!(^i^.c-eU«, Êuis&re re- 
-flèKipeiquWterfarkwt àlmoy» je 
•4ltinoeiio&- irraoottera; les cent 
Jeivôwc.: riiQuejdeÉins-je 
«•ces^oesr je feBcislà froide jai- 
4o6(reiè ^lifferdansinenfein, 'je 
^ëmis^ ijechangay ^de cioa]eur> 
^ cpn()>me elle en sToit beaucou p 
plus die'qu^iloefâlloitf: êc qu’el«> 
ie n’auroit même voolû elle en 
parucxféiçoncertée j mais comme 
elle'a infiniment d’cfprit P & fur 
tout ÿ -beaucoup phis que laoy , 
die rie fut pas long.tems àlè re* 
ntettee , & «Ue raccommoda fi 
i>ien|a£integu^el£sv4nott defiii' 
-i\j OS re 
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•tei'^qae'jeceflay de hi’a(iaeaier. 
iQ^lqufts anflém O^^bicrM/ paf- 
'iees-de cette maQlere lotis se h 
■ Mere d.e MadeffloifeUe de. Qro- 
iglio ia^Marya à un bohiniK : fbfc 
-âge ny laircpogaancequ^dle y 
.^reir, ny les obftacles: que fon 
-FTcre t&cha d’y fkipénanre, ny 
Je def^rpoir da Mgrqu is de 3atat 
. firi^ofl f- ny nies ajbrines parti* 
-oulieies (car helkst jeprevoyoïs 
-èe-qtiiieftiacrwé); tbitt çel», xlis- 
• jeV» ne peat einpècherda conclût 
- fionideccttie^ffaire. - Lslrs: que 
•je_ visJbGwnitede, Reycl, que 
ai’ayye'pas à f craindre', luy dis- 
^je,: vorià vôtre Sœur eotre les 
^bras d’oâ autre t que fqay• je fi 
•ùtôn F’ifere ne voudra point que 
je fiii& la pcemiere viâinie de ft 
vengeance* U (èmble qu’il n’eft 
‘pluadans.l’'obltgation.de tue don« 
arerà vous, puis que vous luy 
avez manqué de parole; 41 4è« 
coit.bicn iojufte,;.Üit.ij , deiine 
punir, d’une chbiè gui n’a piotinl 
;.•/ de» 
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dépendu dé moy j jeft’ay rien à 
•nié reprochérdans çetteaifairetdc 
’Voas i'çavcz que n’en étois pas 
iab{biun}ent Je maître 1 s’il a lieu 
tdcfe; fikindre 4 e’eft de ma Sceur« 
qâûB^qubyatt.elle eonfçnti à çc 
^narisgs: f; odis <ce>ntinua't-il 
anoa aimable'Maitreflé i fi vous 
>«163' toùjouTS dans mes intérêts 
i}u’ay-je.à craindre du raiTenti* 
2 t>ea«<:de vâcre ipifêre i EjC dç^s que 
jc(èray,àim<ty-.,' êç qiieyousypur 
drez bieiyque je m Vtnc^# yops 
d^unlien Etetnel, qu’y pourra 
nous eaempêcher ? perlonne au 
nlonde^ m’écrié-je» C vous con¬ 
tinuez de m’aimer: mais ajulfi 
m’aimerez vous toujours? Et la 
tems éeciiieldefiruéteur de la 
nature nedétruira-t-il point vô¬ 
tre amour ? il m’interrompit à ceq 
mots » & par mille lèrmeitts U; 
milura ma tendreiTe alarmée ;, 
ainfi nous contioûyons denou% 
voir âc. de nous aimer. Lors 
qu’un Ibir mon Frere entra danij^ 

' ^ O 7 mon 
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Me il. D E lIa Gour 
mon Cabina • tna paffiedce eft'à 
4>out me dit- il • le Comte de Re- 
vel n'^eft pasconftwtd’arairiiaii- 
né ks mains ftti mariage de fà 
.Sœur, & dom’avoirmanquéjde 
^rele, il vent encore s^oppodèr 
«ux bofltcz qu’elke pour mojr^ 

4 I l*aperkcuté pour quelle eede 
^e me voir, je reâTeas lesnaao 
vais-Offiéesqu^ilmercnd d’ui^ 
maiiiereà ne luy-patdamer. de 
mavié, 6t‘jÿ vOusdcciarev qu^ 
vous pouvez 'jefter les yeux ibfr . 
tour autre que .fur ioy-, pour féirb 
vôtre mary, je vous avertis ea» 
core de ne pas continuer de le 
voir, car je ferois ladeifus des 
extravageances qui pourroient 
vouscaukr •beaucoup.de -déplak 
fir. J’en ay déjà un bien rlenfio 
ble, luy dis-je, de vous connoî-' 
tre des 'fentiments b oppofez è 
ceux quevôusavileanuitrcfoiB, de 
que vous m^avez fait prendre 
pour le Comte i jebiistroppru^ 
aeute-pour vous engager l’ua dp 
: ' l’autre 
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1 J’autre dans des procédez » donc 
k -l’éweneroent qaelqu’il pâl étic 

► -ine coûteroittottjouradeslannci; 
i -foyez turque je nC'le verrajT’plus» 

I i&lai(ïèzraoy,degracc,'enUbar- 
i -té. de plaindre nves enalheurs j 11 

II ne me répondit rien, i& iê MtiîE 
i ouffitôt» j’envoyai prier Made- 
i ^oifelle de la Force de venir 
I chez moy » elle fi rendrtavec di‘> 

i Jigence-, & refta furpiifedc l*é- 

t :^tat où j’étois} je fuis acoabléede 
1- ^oüléurt luydis jejCe'tenifsfofr 
f tuné & tranquille eft pafiRé, pour 

► moy, le Comte de Revel, plus 
i dèverequïlnedevréit l’être, 'fe 
0 Snêle des affaires de fe'8œttP» î4 
! ^’en faut pas d’avàntagè, *8cl’â 

1 ■en ifâqdroit • même, ibeaucoup 
■ j ‘‘moins , avec les fujêts dé plain¬ 
tes que mon Frefea-dëja-'contre 
’loy , ppuir 'l’irritèlr ‘atï dernier 
I pbint i' fl l’eff aufli irifiritthéat;* 

1 iScvient de me dire.que fi je conti* 

iiile'de le'voir,'je doistû'ut apprêt 
prehendèr deiia' fureur. 'ODieu! 

'* ■ - rOBa 


Mb'M. DE LA Cour 
:coatipné-je» fondant «o Jarmei» 
ulansqueUescEtrêmiteLfuis-je re- 
;duite, te quel parti puisse prent- 
,dré en un rencontre û doulou- 
-xieiix 1 Jeponnois quemonFre” 
Ire,eft brave & violent* leCons- 
:te ne l’eft p^s moins les expofe^ 
jay-je l’un & l’autre à ce cou per 
-ingorgeà mes yeux 1 quen’au- 
xois-jepoint à craindre alors du 
xe0'entiment de ma Mere , elle* 
iqui jufques icy ignore ce qui Ce 
^fle, £c que je vous laide chaque 
jour occupée du foin de me trou-> 
^erun heureux écablidement.Je 
•vous plains beaucoup plus que je 
jBejfay vpuj^ le dire» interrompif 
j^t^emoUèlje déjà. Force» & je 
toutes chofèspoa> 
spie yous fôulager dans la peine 
pjà vdu^étes: :mais f^ypus vpu- 
lezfuiyre mon avis» iiime fèntf 
|>|e que P.9d3 ferea. tués ^en* 
d’empépjicr pour quelque, tems 
que Ip Comte ne vous voye , fur 
jout qu’il ne fâche pas que. c’efj 

. ' p« 
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pat le^/ôjnsde votre Frere^ car 
fréf afîurement il en àrriveVoit 
encorcpij, feignez qor|qwecha-» 
grjri. jqon Jluyj, gfpn^z 

à pçqpos,- ^ . dieffeydez de 

içou^pàrlet d’ay,antage; confide^ 
rez youy, ;luy dis-je , ,qije. 
païqc^é.ji^ tout ptqpte à,ni,fL.lq 
^îe.PSWe y ]1 fera {qipris dç.'mp;; 
fi»P?ic‘eure;^-pjpy;, .qÿj 
pfeftnt Juy ny. tinioi^e^ 
^ne arai/ie toujours égalci» 
^eut-êtrdil donnerade m^c^tîij 
tes expliquations à une conduite 
^jïp.uy^l|ej, c’fiftceoqMpeJiut 

il Tait 

tyop q^ey Ipy you lei du bjen»^ 

4^' puis (qra qd’il en fera teins ne' 
l^y àpprentirezvous.paTque cq 
que voué avez ^it p’a,étdque pat 
Complaiiànce pour"vôtre Frere," 
rpljjiiC^ de,,yoys ,,fetfouv«a:; la 
’yous,îe,rèijdra pl,u.5 (pû- 
plus a^gqfep.x, 'queja-i 
tnâis* Se que vous di’tés, ' repris- 
je» me.pai’qît aifez yray- fembla^ 
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Mem. dï‘t.A CàvK 
bléyànepaffion fitranquiletom* 
be entin dans Tindolence « fit U 
fb^ahn^aj pepenie’'^ 'àvéc 
d’ardépr, quaad'ilàtti'à 
pepiiHdhné: mais'coiftiméjiéiviiiX 
|)àroîtfe’ fôdiée en ie royabt, Ü 
vaut mieux qiie ie -loy 
jeme diargérai i dit- ette -, wbH4 
fct aviec joÿe i; ■ je lüjr p^Ibàdèttf 
^dot rè.'qu’il ‘'fatit* "’iirôyÿl- 
éictwéi ^femènt, 15< meriiilfleii 
fâreje rèittei "voici çe^ne jcldj^ 
<danj]&: 

* 5^-9' ést raifi is w*r 

fbis voiri voffsn^mi^èrei, Wnè 
fvÎHt chercher k Ui'jpfH/tre^'iV^ 
et éviter tes àécafiMt>iit‘mé'fiirlit. 
iPefptjex, pas à vosts 'jiifitfier t ca^ 
'jenevPH'saccfsfeÀerieH. ' 

' ■ i ■. V. : ^ ::u;> 

' lï'né. ie {)eàt j^as" 
iaièùx tournié ; niïe Waiié» 

moiféïïede là'^orce, ctt 
Braflant i je vais l’envoy» qCjefit^ 
fit luÿ rendre 'de v^tVè' part, ' elfd 

me 
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me quita ainfi » ti je reliai très 
fàtisfaite du bel expédient que 
nous avions ■trouve >' j’attendis 
impaffiemmenc de favoir lefuc'* 
cez qu’il auroit eû: Maderooilèlle 
delà Force, m’cn vint rendre 
comte le lendéniain.» elle ine dit» 
que Revel en avoit "été frapé 
coromecfun coup defoudreiqunl 
Te delèrperQii, 8e qifon nèpoiiü 
•voit tr’ouver une itieilleurè pienb 
dé touche pour éprouver lâ paC 
Son i beaucoup de tems fe pada 
de cette maniéré» je mefiUbls 
une G éxtrètne violence de ne le 
point voir, que je perdis-enfib 
tout mon repos» 8 c je reblns die 
luy parler malgré toutes-Ibrtes de 
conGderations 8 c de menafles; 
j’allay dont un loir chez Madç- 
imoifelledelaForce, pourleluy 
dire, j’entrai iàns bruit dans ia 
Chambre, & je m’artêtay à la 
porte de Ion Cabinet, parce que 
j’entendis qu’ily avoiç quelqu’un 
avec elle , je reconnus auflîtâc 

que 
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,^ue c’étoit le Comte de Revel* 
,cela m’obligea d’écoûter avec 
Att.enfioipy & ''olçy. ce qu’il lu/ 

tl.’.i.i! .i 

, L^gentrojite ^çvctHsa^e^eHe^t 

Jervirprés de Mademoifelle 
)4ç Saint Brijfon dans un tems otf 

dVtez^ déjà ciHclque penchant 
^ot^'tnoy t mérité ^Hü j^en aye une 
Jrecofinoiffance éternelle pour vous}, 
"mais cependant j^àj lieu de nie 
*jplaindre^ & puif, que vous a'ule^ 
^4es 'dtfpo^iiionsji obligeantes in ma 
jdveur 9 pourquoi ne me les fdijte^ 
"vautpoint connoitre ? penfe^ vous 
\que je nsefujfe attaché 'à un autre ? 
Jij^euJfepü me ^dtterideUpoJfejfion 
de votre cœur , ^ Vamour m^au* 
’^foït-il rendu ajfez, aveugle pour 
'‘niempêcher de préférer votre me^ 
rite au fien : j*aurois plutôt chotji 
‘ de mourir , luy dit elle , que de 
'^ Voùs déélarer dti fintimtnts qui 
Ont toA jours propres a faire rou* 
^jr t'mâ iià préfeHt que votre mai- 
P ' m^[e 
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trejfe vont Abandonne par une pnrd 
tégéreté, ^ tjne votre ceenr tftafi 
Je^ libre pour prendre de nouvtUid 
imprejftons , je vous avoue qué 
j^aurois'un fenjîble regret-de lé 
voir tomber en d'autres mains que 
les miennes, aimons noûs donc, md 
cherOf continua- t~il, en je met¬ 
tant à fis pieds , ne parlons jamaii 
que des plaijirs et une fenfihle ten-' 
dreffe , oubliez, pour toujours lé 
fitutequej'ay commifoy de bruleH 
di'autres feux que des vôtres. Et- 
j'oubliray aujji pour toûjours Pin» 
digne autel y eùj'ayjacr/fie'. 

- Je ne fuis pas naturelletnenc^ 
emport ée J *mais je mè trouva? 
dans ce mom entrant de rage^ fie- 
fl peu^eraifon, qUej^nrrai , eil-. 
difâ nt i ha ! trop ittfidelie amie 
il faut que je me vange fit que tu’ 
meure entre mes mainsy je mé- 
jettai auflicôrrur elley & jepen-^ 
fe que je Feufiè étrai^lée dan«> 
ce momentyû le C om t e (i^etK ena.^ 

ployé 
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plojé.totue fà. force pour la .ga» 
nantir « le br-uif que nous fime. 
ajt)nt attiré biea. du inonde dan» 
le Cabinet I je me trou «ai fi boit» , 
taufedu-defordre où j’étpia quc- 
j,’en Iprtiç,.,,^ defet^ée- de, K 
^abilbn q|iii>v:enpic,de m’étre&i>.> 
te. J’allai'fiir le Champ aux Carw , 
stehtes, où j’entrai par le moyen 
da Madame de Belfond qui ça- 
dlpit 3iiperieùre » de la quelle, 
je/uiaproche parente. > je me vour' 
lois faire Religieufejje neréèrieis 
qu’h .tQaMere & à.mon Frere.,: 
qui en refterent égallement fur* 
pris & affiigez» il me vinrent 
treuyer & il8> employèrent tout 
<^^queilatoodre£Pe, la doiieeùr»t< 
les. menadesipeuvent avoir do) 
plus^rt ,. pour nte perfiisider de 
revenir avecseux » mais rien ne 
ipt vaincre mon obftination, .en-. i 
^nimaMere accablée de,douleuit' 
tomba dangeEeulèmeot malaik ' 
dtriOr’enyQ^dire que pour la der** ■ 
OMreéôiSijeiarviauèRoir» je ne 
I ^ fus 
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»b: FBAHcfc : 331 
jj^s. plus maitreff* alorp dc ii;ieÿ 
premiacs refolutioos;, je çourd 
(;hez elle;) je iQe jeuai ^ ^ pied^ 
j#. B^atüUi4,Biille .fois £bn vifagf 
de a)c;S!lwnsfs > Jçlay proimisd^ 
n’aveir, plus d’aube volonté, qi^e 
lafieone; mais, lielas/ il- était 
trop tard , elle meditqu’çlleqM 
pardonnoit la mort » quo.y que 
j^’ont fo (Te. la lÔMle iÇaulè,,, ôt mou* 
aoiCpeu aptéÿemte >nes l^aai.p'^ 
eotréadklttpl^s vive 
leo -pr^parpis de retourner tNaf 
çiaretraite, lors qp’uA jour jé 
vis entrer daps . ma cbamirre lu 
Cotmte deiLevel ,i il ^ jettiaà qieil 
piOdS)! &^pré$:^rodemeuré^ 
(et^lpog'tems.làds pte parler) jé 
yousl’at^oüe ). dit<4l.,|jefuiscouk 
palideMadomoilèlle) je fuis iiK 
«ignedeyivreapréslafaûtei quct 
j.’a)r,copimi(è : pais, regardez <iet 
grâce queee n’a été que par u» 
effet de jalouffe ) que Madc-i 
mt^elle de k Force > que je 
cr ojois fincere jt ma joué k pue 

du 
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«U monde le plus lànglaht ,- die 
hie rendit-vôtrécrael billet, fùpr 
polà que rous étiez aiinée & qüé 
Vous âittaiez, 4 nika vôtre caraé».’ 
tére, me montra des Lettres que 
vous-écrméz à un ààtre,' rem¬ 
plies de dilletèndrelTeSj & en-! 
fin elfe me perfuiada ^ue pouif 
Vous 'oublier & me vanger, il me 
fiklloit mettre une nouvelle pal^. 
f^n dans ' lé' Veéüf, elle s’offriÉ 
âfy'tiVt'àillÂ‘'!qae inüuletVbüS 
MadeïUoî'fellé? Icdéplt, Toeca^ 
fipiT i '^ma rsge., mon - malbbur,' 
tbu't contribua à me'Tendire cri- 
Mfldjtdais (î'iepius verîtoblé fc-' 
pè'niîr qui fer* ^‘âmaiSi» fi leplü^ 
fi'ncére 1*0100#, que^fS-jeiretOùrv 
fi n’avoir poiiit'teffé de‘vouï 
adjrer, (i vous prefetér â -tout 
pe it fuffire pour Vous engager à 
û»î pardonner j degrace > ayez, 
pirié d’un homme qui ri’a man- 
qpié , parce qu’il vous aitee.' 
l^endant qu’il parloir mille fen-* 
citneats confus me combattofenr 
* ' tour 
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tour à tour I la haine, la pitié , 
l’amour le dépit agitoiept éga¬ 
lement mon âme » je me trouvois 
encore de tendre dilpofitions à 
luy pardonner & à Taimer j aj^- 
tancque ma propre vie: maisjla 
honrfe& là colere m’oblijgererit 
de les étoufer & après te^être re- 
mile du trouble où j’étois « & 
l’avoir prié de le lever, par quel 
bafard, luy dis-je, Monfieu# 
revenez vous à mçy, & qui youa 
aindruit dè toutes les cbofes que 
vous m’apprenez. C’eft , dit- 
il, Mademoifelle de la Force 
par cette Lettre qu’elle me vient 
d’écrire , elle eft à la campagne 
depuis quelque téms , voyez de* 
grâce ce que cette perfide>me 
mande, j’ouvris fa Lettre avec* 
empreflcmenti & j’y lû cespa- 
rolles. . 

Nepenfez qt(à yousvan^^ 
g(r de la ÿiece que je veus 
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ay faite y qftoy quef en fois 
déjà ajfess punie , puis que 
jemerefoud de l'avoueri je 
Vous âmois ér je eontprenois 
wnplàifîr extrême à être ai- 
hèe 'dé vous i c'efi ce qui 
m'engagea de vous perfua- 
âer que Maâemoifelle de 
$asnt Briffon écoutoitfavo- 
rairiement un\autre t ér je 
vous fis fur ce Chapitre mil^ 
le itompiriesi quejèmere^- 
ptocheray le rejie de ma 
vie ) ce Ufeft pas même la feu¬ 
le peine que j'ay k craindre 
de cette trahi/on » car en ef 
f ayant de vous donner de la 
tesfsdreffe pour mey la mien¬ 
ne pour vous a beaucoup au¬ 
gmenté ) dy cependant je 
viens de me marier , vous 
réfivrexs futpris que céla Je 
Jéit pûfaité fkfsi que vous 

l'aye» 


y Google 



■ »E Fr a'n CK. 355» 

Vayez même foupçonnê les 
égards ont prévalu en ce ren¬ 
contre fur mon inclination'^ 
jugez de mon defefpoir , 
enfin jap un Mary de ro^ 
be , Bourgeois , de méchante 
humeur, & foupfonneux s 
vous m'êtes encore infini¬ 
ment cher , (§? pour vous 
obliger à me ha ïr ^ me gué¬ 
rir fi je puis de l*attachement 
que jày pouf vousÇcar n^otre 
haine en eji le Jeul moyen ) 
je vous apprend le mal . que 
je vous ay fait , ne me le par¬ 
donnez jamais , je vous en 
conjure , fi vous étiez ca¬ 
pable de l'oublier éf de rn*ai¬ 
mer toujours : que fy ay je^ 
helas ! ce que je fer dis ca¬ 
pable défaire ers vôtre fa¬ 
veur. 


Mei^: de la Cour. 

. CeIe s’appetiç ) dis-je, en lüi 
rendant cette lettre, que vous 
rèvenez à moy quand une autre 
vous quite , mais , Monfieur , 
j’ay pris déjà mon parti, & je fuis 
incapable d’un retour apres ce 
que vous avez Elit, lime prefl 
fa alors d’un ardeur fans égalle 
t’e vouloir ' luy pardonner, il y 
employa les termes de la plus 
fine galanterie fit du plus tendre 
amour, je ne me rendis en ap> 
parance a rien, quoy qu’en ef¬ 
fet t’euffe une violente envie de 
tenir une autre conduite , mais 
j’avois refolude luy faire acheter, 
fa grâce; ilcontinüa de me voir 
plulîeuFS fois fans que j’en pa- 
ruiTe touchée , fit je vous aflu- 
re q ue mon cœur eut de fl cruels 
combats à Soutenir contre ma 
fierté, que dans la violenté con- 
ïraihteque jeme faifbis, j’éroîs 
quelque fois fur le point d’eXpi- 
rer. £n ce même tems mon 
Frère eût un démêlé eontre un 
> Offi. 
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Officier aux Gardes j ils fè' bati<i 
renc )>il le'tüa, & fans tarder 
il partit pour Hollande. Juu 
gez 11 i’avois beloin de cette au ¬ 
gmentation de douleur ; helas t 
je a’eii avois déjà que trop , je 
demeuraiaocablée de ce dernier 
coup: mais comme s’il n’euft pas 
encore fuffi, le Comte de Re- 
vel,rebuté4cnicsduretez m’é¬ 
crivit ces mots. •. 

Je •ùousame, ô* veus ifté 
hay^èsi , je fuis innocent j 
vous me traitez en coupabley 
défejperé . malheureux y je 
parts enfin , & vais cher¬ 
cher.la mort y pufs que vont 
refufez de me confeirver Xà 
vie. ' ■ X. 

Ce billet me coûta des larmes ' 
deténdrede. J’envoyai luy dire 
de venir chez moy , Sc je brû* 
lois du deûrde lerevoir & deluy 
P 3 par- 
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pardonner : mais^ma deftinéé 
toûjours fatale voulut encore 
ceae &is là qu’il fut déjà parti t 
quelle attaque jufte Ciel» pour 
floon cœur affligé. Je reçeû 
pe<i apités des nouvelleg de mon 
Frere » là Itttre étoit en ces ter- 
ineaj 

abftnce^ mâ che- 
re Sœufi fait aprefent la 
plus fenjible de mes peines ^ 
Ji^out Waimez autant 'que • 
je ^oüs aihe ) nmusmé per¬ 
mettrez de (Percher tes mo¬ 
yens de nous ùnîr $ je ne 
puis retourner oit vous êtes, 
ne voulez vous pas èien ve¬ 
nir oà je fuis ! nous vivrons 
enjemble » & déjà il dof¬ 
fre un parti fi avantageux » 
que vous auriez le plus 
grand tort du monde de le 
refnfer, Jeveuseninftrui- 

raii 
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fài i ma ehèire Sæér tiéi 
que vous m*aurez: aprîs que 
vousn\av.çK p9 'mt <(opppfi* 
tiàn pour vivre en Hmàn^ 
4e y ç'eft le plus Mréahle 
pays 4e V]^urope t & tien 
n*y manquera à ' ma ; / 4 - 
tisfa^m K je , V^s y 
vots. , 

Toute autre lîAüôn qEç ''èèlte 
où je venois de perdre ma Mcre 
St mon amant)je n’aarois point 
écouté ' la proipoGtton de bioA 
-Frere : miûs il me reAoit en Fran-^ 
cefi peu de perlbnnes pour qui 
l’euffé un véritable attache¬ 
ment ^ que je fus ravie de Foeea* 
Gon qui s’offroic pour en fortir « 
2c il me (èmbloit qu’en quittant 
Paris I jem’élcü^erois dé m^ 
peines , comeie fi celles 
cœur ne nous fuivent pas éga« 
lement par tout. Je me déter'- 
minai donc, 8c au oout de quel- 
P 4 que 
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34^ Mem. de la Cour ' 
que jours je ^s iç^tte réponce à 
monFrere.. • 

rai/bn'^ue f aye 
jp&Ur craindre lin engage- 
ment tje donnerai volontiers 
lesmains\à celuy qui nous 1 

j[era * vivre e'nfemble, Càn- j 

clüed tôut ce que vous Vou- I 
dress , mon cher Frere ÿ je i 
vçus promet d*y foûcrire. ^ 

Après cette, répoDce, mon i 

tnariagf; iije guerre à être,.»• 

rêté’, ; mpA : FfÇfÇ ®!épriyic f 
que je -poayois partir fur fa pa- ' 
rôle, & qu^il; m’ayoÿ prqmife à ! 

un homme qui étoitun des pre- ! 
miers dans les Etats, qu’il avoic \ 
du meritej, delà nailfance & de i 
grands bienf. Je reftai à. Paris i, 
kjtep^S.qp’ii ^lloit pçur donner j 

Pfdçe ^ toutes choies, je Es un i 

Squipage très propre, ic je pris j 

ic^chemin.de Flandres, parce qu^ 

i 
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je craignois laMerjje me vou¬ 
lus arrêter quelques jours à Bru¬ 
xelles pour m’y repofer , & 
voiries beautez de cette Ville; 
je la trouvai fort agréable , fie 
ayant fçeû qu’il y avoir un grand 
bal chez laPrincefle de Vaudcr 
mont • il me fèmbla que jc; ne 
pouvois prendre une meilleure 
occafîon pour vojr les Pâmes» 
l’en connoiffois déjà quelques 
unes qui étoieot venues a là 
Cour de F rance, fie nous fîmes 
partie enfeinblç pour aller eh 
mafque chpz la Princeffe, l’e- 
tois vêtiie en Egiptienne, 
maniéréaflez galante, ti magni¬ 
fique i j’embralTai fous cet ha* 
bit. La Cotnteffede Grimber- 
gue, la Marquifo de Spinola , 
la Comtefle de Taxis I je dis la 
bonne, ayanture ,à la Çomteue 
Duveit fie à (à fille, à la Prin- 
cèÇTe de Rache , fie à la Princef- 
fe de Ligne. J’avois pris foin 
de me faire inftruire de leur 
P y nou- 
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noiivelles, 2c elles étoient fur> 
prUès de mon fçavoirj mais enfin 
il eh vint tant les unes poür me 
queftionner , & les autres pour 
me re^rder • ^ue je les priai de 
me laiuer un peu en repos, 2c je 
me retirai dans l’endroit delà Sal* 
le le plus reculé j il 'j aVoit peu 
que j’y étois lors qu’il vint un 
homme fe mettre auprès de 
moy, jej’avois remarqué déjà » 

E rce qu’il avoir dancé merveil- 
jfemcntbien» 2t j’eus le tems 
alors d’admirer avec plus d’at- 
. ëèntjon là bonne mine, fes che» 
2t fa tsdllè. Quand il me 
parla , je luy trouvai quelque 
choie de li délicat, 2c de li jul^ 
te dans l’efprit que j’en reftai tou¬ 
chée ÿ je ne peniài plusà céqui 
ce palToit dans le bal, 2c tant 
qu’il dura , je me divertis très 
bien à voir 2c à entendre ce Ca¬ 
valier; il me conjura de luy per¬ 
mettre de venir cheE nioy, 2c je 
l’aurois fait avec plaiGr, (ànsque 

je 
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je craignois de le connoitrCtrop; 
ilelldangereax dilby-je eo inoi* 
«nême de voir (buvant ce qui nous 
ièmble aimable, je fuis dansdei 
circonftances qui me le deffen* 
dent, fi j’allois prendre un nou^ 
vel attachemeoc. Que ferois» 
je y hélas! moyiqai ne luis pas 
encore guerie de celuy que j’aÿ 
eû pour le Comte de Revel • 8c 
qui nefçay fi celuy que je vais 
épouièreft digne de mon coeur» 
apres toutes ces réflexions je dis 
à ce Gentilhomme, qu’il nefon^ 
geât pas à me rechercher , ptirct 
que je ne pouvois le' recévoir*, 
que j’avois fufiifitmmenc des 
railbns pour le refulbr avec juf^ 
tice , 8c faifant un effort fur 
moy-roême, je fortisdela SaU 
le, je vous avoue que j’eusheaQv 
coup de peine à m^cn feparer 
8t malgré moy, je penfai en luy 
le refte de la nuit. Je me repen¬ 
tis même plus d’une fois de luy 
avoir ôté lu liberté de me voir, 
P 5 mais 
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nais il la prit quoique j’euffe 
pu luy dire » & le leadenuin il 
vint chez moy, & me parût très 
bien inûroit de mes affaires ; où 
allez youSj Mademoifelle » me 
dit il? Et à qui vous a-t-pn fâ- 
crifiée ? Celuy que vous voulez 
^poufer eft âg4 1 i^purp !» & 1^ 
plus jaloux des hommes i vous 
&rez infiniment malbeureufè 
ayecluy ^je le connois , je l’ay 
vû à la Haye, & nous aurions été 
amis s’il avoit pû devenir d’unç 
lipmemr humaine : mais 

((^eft un wuv^ge qui vous fera 
|)eur par là perfônne & par 
& conduire j il luy fut bien 
aifé de m’effrayer , rien ne 
me parloit pour l’abfent, & 
tout me plaifoit en celuy que 
je voyois, vous le, dirai-je, Mon* 
fieur, c’étojf le Comte de Mon? 
bafile' ,. il me charma par fes 
Ibins, & m’engagea fi fort par fes 
iërments>fès prières, la perionne, 
&iôn amour, que je me rendis 
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à l’excès de fapaflion, £C)ere> 
fôiûs avec lay de ne point aller en 
Hollande , & de l’ëpoufer -à 
Bruxelles , la cbolè ecoic bien 
délicate ; car l’-Ëpoux que mon 
Frere me deftinoic étoit puif>. 
i^t ; mon Frere emporté dC' 
le Comte hors de Ibn Pays , il 
ètoir venu de la Cour de Savoye 
avec le Comte de Preting, qui 
étoit pour lors Amballadeur en 
Angleterre « il ne vouloir pas 
retourner en Italie fans avoir vA 
la Hollande Sc la Flandres» ain» 
fila cutioflté leconduiilt à Bru- 
xelle, & il y cberchoit tous les 
plaifirs qui conviennent aux 
gens de ibn âge , lors que j’y 
arrivai , après m’être abfolu-’ 
mené déterminée à ce qu’il ibu> 
haitqit' fi ardemment , il fallut 
preadredes mefures bien juftes} 
pour que qui que iè ibit au 
monde ne le fçôt. Je renvoyai 
tous mes gens ibus des pretex* 
P 7 tes 


uy Google 




1 


34^: M E M. D'E L A Cp ü R 
tfi 9 ; les plus apparents que je 
pûstrouy.er » il ni’épou£i à Nô¬ 
tre Dame du Lac, c’eft un £g- 
IHe prôcbe de Bruxelle » êc 
pour :que pon Frere ». ne fût 
pf^in^ informjé de la route que 
nûu$ youlions tenir > St qu ’il ne 
pût noua fuiyre. ôc nous atrê. 
rer » nous change&mes de nom» 
St nous fumes en diligence 
nous embarquer pour venir icy» 
OÙ nous attendons des nouvel* 
1rs de ce qui fe pa0e en Hollan¬ 
de fyr nos affaires » Cepen¬ 
dant » quoy que j'ayé tout fa* 
crifié pour mon Ëpous»il{èm* 
ble qu’il n’en eft pas contant » 
il efl méfiant, St jaloux » Sc là 
péchante humeur eft beau¬ 
coup augmentée » parce qu’en 
arrivant le Duc de Bouquin- 
gham me vît fur le port » Se 
s’attacha « malgré moy» à me 
fuivre » Il fèmble avoir les cha¬ 
grins du Comte de Monbafile» 

que 
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que je rânfents , aux ernpref-. 
fcments du Duc., & il me rend’ 
même refponfable des extrava- 
geances du public. Je vous 
avoOe que rien n’eft plus pro¬ 
pre a révolter mon cœur , & 

que d’injuftes foupçons de la 
part d’une perfoane, qui m’eft 
li chere . • me -donnent d’é¬ 
tranges mouvements d’impaf- 
fience ; elle fut empêchée de 
continuer Ibn difcours par une 
grande abondance de larmes, 
qui me touchèrent fenfiblemenr, 
je luy dis là deffus tout ce que 
je crû propre à la confoler, «f 
le Comte étant de retour, je 
luy parlai en particulier , & le 
conjurai d’en ufer mieux qu’il 
ne failôit avec une pcrlbnne fi 
charmante & fi aimable, il juf- 
tifia fa jaloufie fur la force de, 
Ion amour , je continuai de les 
voir avec beaucoup de loin & 
de plaiûr , tant que je relié à 



^4^ Mem. de la Cour 
l^iOhdre mais en£n » après y 
avoir fait un long féjour j’^npar» 
tîs pour chercher de nouvelles 
avantures. 


F I N., 
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